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NOTICE 
StJR CHATEAUBRUN. 

jE<ilK-B^PTlfiTB VlVlECr JDB GfiLATEAUBRUir DA^ 

quit a Angouleiuje eu 1686. Oa n'a pu se procurer 
aucun detail gar son education ni aur la maniere 
dpnt il preduisit dans le monde ; on sait seur 
l&aaent cm'k vingt^sept ans il presenta aux come« 
diens une tragedie qui fut representee avec 
quelque^ucces Tannee suivante. Les production,s 
dramMiques de Cbateaubrun ^qui presque toutes 
offrent de tgrandes beautes^ nous dedomms^e- 
vofkt dans cette nottce des anecdotes que nou^ 
n'avOns pu rectieillir. Nous lavons deja insinue 
plusieurs fois^ dans^n reoueil consacr^klagloir^ 
des letlres fran^ses, il nous a paru beaucoup 
plus utile de parler avec quelque ^tendue des 
ouvrages des auteuitsdont nous reimprimons les 
chefs-d'oeuyre, qtie de reohercher avec une cu- 
riosite minutieuse dans les secrets de leur vie 
privee des faits peu imporUms par eux-memes: 

I. 
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4 NOTICE 
c'est dans les productions d'un homme de lettre$ 
que Ton doit trouver ses titres a Festime publi- 
que. Comme particulier, il ne sort pQint de la 
classe des autres hommes , et il ne doit pas plus 
qu'eux au public un compte exact de sa conduite. 
Si nous avons quelquefois isacrifieau gbtit g^ne'- 
ral que Fon temoigneaujourd'hui pourles* anec- 
dotes , on a du remarquer que not& y avion^ ^ te 
forces, soit parcequ'elles ^toient trop c^tinues 
pour que nous pussions les passer sous silence, 
soit parcequ'elles avoientete altereespar^les bib* 
graphes : nous n'avons du moins reproduit que 
celles qui pouvoient honorer les poetei'qui tioud 
ont fourni les materiaux de ce recueil/ Les de* 
tails peu etendus que nous donnerons dans cette 
notice sur la longue carriere de Chateaubrun 
prouveront que s'il nous eut ete possible de ras- 
sembler un plus grand nombre de faits, ils n'eus- 
sent servi qu'ii faire. partager au public Testime 
qu'il inspira a tous ceux qui le conhurent. 

Mahomet second fut la premiere tragedie que 
donna Chateaubrun : elle eut onze representa- 
tions consecutives , et fit concevoir les plus gran- 
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SUR CHATEAUBRUN. 5 
<les esperances. En examinant la tragedie queLa 
Noue a faite sur le meme sujet, nous avons re- 
marque les differences qui existent entre les con- 
ceptions generales des deux pieces , et nousavons 
indique les causes qui ont influe sur le succes de 
Tune et de Tautre. L'exposition de la tragedie de 
Chateaubrun est claire et methodique.Un prince 
grec, frere dlrene, a con^u le projet de faire une 
revolution en immolant Mahomet, et en reta- 
blissant les Comnenes sur le tr6he de Constan- 
tin : pbur cacher sa conspiration, il a pris le 
turban, ets'est enroledans Farmee musulmane, 
ou, par des prodiges de valeur, il est parvenu, 
sous le nom d'Osmin, aux premiers grades mili- 
taires. II comiiiunique ses desseins^un Grec qui 
lui est reste fidele ^ et lui demande quel estTetat 
de Constantinople depuis sa longue absence. Ce 
tableau des suites d'un grand changement dans 
les lois et dans les moeurs d'un peuple asservi k 
un joug eiranger merite d'etre remarque par 
Tenergie des pensees et par la fidelite des cou- 
leui:s locales : 

Les Grecs, toujours frapp^s de leur demier malheur^ 
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6 NOtlCfc 

Attcndent le moment d'ane vengeance entierf . 
£n Tain ce fier tyrain , deyenn popiilaire , 
Sous un dehors serein tenip^rant sa fitrt^, 
Offre encore a leurs yeux un air de libert^ : 
Pour faire aimer aux Grecs la main qui les enchalne, 
Par d'^clatans bienfaits il attaque leur haine ; 
Les Grecs sont sous son nom les arbitres des lois, 
Leur m^rite au serrail leur obtient des emplois; 
Ses ^its 9 d^peuplant It Mstede la Gveoe » 
Chaque jour dans eta xAuvs atthrent U.nofoiesse : 
Mais ses feintes bont^s n'ont point gagn^ les Grecs; 
Ses perfides bienfaits leur sont tpnjours suspects. 
Ainsi^ sans se flatter^ seigneur, votre yengeance 
Peut fonder dans ces murs une juste esp^rance ; 
Les Grecs avec plaisir suivront votre fureur : 
Mais deilx objtu trop pres captirenf leuTT^leffr ; 
A Faspeet du sultan leup ardeur ralfintie , 
S t ces mur& trop yoMins.dTuiie arm^e ennettie 
Retiennentsou&le jougleurs esprits^branl^Sy . 
Au moindre moavement s4rs d*en ^tre accabl^s. 

I>ans celie trag^die, Fauteur s'est moins atta- 
che k peindre lesgrandes qualites de Mahomet 
second qu'a faire ressortii:' la ferocile q\ii accom- 
gnoit toujoursses actionslesplus brillatites. Irenc 
le deteste , et ne repond aux temoignages dc son 
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SURCHATEAUBRUN. 7 
amour qu'ea lui rappelant les maux qu'il lui a 
faits. On trouY^ da^ns la quatrieme scene du se- 
cond acte des imitations fort heureuses de TAn- 
dromaque de Racine: lessouyenirs terribles que 
donne k Irene la vu6 du palais de ses aieux livre 
k un maitre barbare ajoutent k Feffet de ce 
morceau : 

Que craignez-Tbns , seignetif, des kmits d^ane fiUe 
Qui ne retroi)Te phxs ni ptrens ni £unille? 
Vos fnreurs ont trop bien assur^ tos exploits y 
£t la mort de n^pn pere a coiisapr^ yqs droits. 
Apres douze ans de fers , de pleurs , et de misere , 
Je Youdrois fuir des lieux ou tout me d^sespere. 
Palais sacr^ , palais jadis si pr^cieux , 
Auguste sanctuaire oii r^gnoient mes ajfeus , 
Vous n'^tes plos povr moi quHine hocnble demc U0?» 
Tom retraco k nfs vm^f^^ qmje ' 

L'iwge de Copmene y suit p^r-rt wes pi^ j 
Je crois toucker encore au jour de son tc^pas» 
£[el4s I c*est pr^s dlci qi^e mon malheureux pere 
Eprouva de vos coups la fureur meurtriere ! 
Dans Tardeur du combat vous ne cherchicz que lui , 
Sdt d'enleTer aux Grecs leur plns solide appui. 
Un^ foRde inaroQFiUe enTironpa Compeiit , 
^ fi|f j>evces de et respx^t ^ peii^e , 
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8 NOTICE 

Si j'en orois les tdmoins qul me ront taconte, 
Couvrirenl de leurs corps.son corps ensanglant^: 
Rien ne put appaiser Totre soif sanguinau^e ; 
Votre bras anim^ , po^r parvenir au pere , 
Eprouva sa fureur sur ces h^ros naissans ; 
Vous couvrites ses yeux du sang de ses enfans ; 
£t sous tant 4e douleurs la nature plaintive 
Arracha de son sein son ame fugitiye. 
£st-ce trop peupour tous de causer mes malheurs» 
Si Tous n'^tes encor le t^moin de mes pleuxs ? 

Le camp de Mahomet, indigne de ce qu'il in- 
terrompt ses conquetes pour plaire a une captive , 
se revolte , et demande la mort dlrene : Mahomet 
ne temoigne peut-etre pas assez de fureur en 
apprenant le soulevement de son armee. La Noue 
a beaucoup mieux rendu cette situation : dans sa 
tragedie, le farouche sultan, habitue kpunir de 
mort le simple murmure, veut faire un massa- 
cre effroyable des janissaires qui osent blamer 
sa passion ; le devouement sublime de Taga est 
seul capable de suspendre les effets de sa rage. 
Chateaubrun en general a rendu beaucoup trop 
odieux son principal personnage ; il ne paroit 
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SUR CHATEAUBRUN. 9 
cruel qu'aTcc Irene : c est de toutes les concep- 
tions celle qui est le moins susceptible d'effet au 
theatre. Cependant Mahomet veut tenter un 
dernier effort aupres de celle qu'il aime ; il lui 
dit qu'il la defendra si elle consent k lui donner 
sa main : pour la decider il lui cite rexemple de , 
Melisse , princesse grecque qui epousa Orcan. La 
reponse dlrene est eloquente etenergique; elle 
fait sentir au sultan Textreme difference de sa 
situation et de celle de Melisse: 

' Quand rhymen leA unic, qe soltan en furie 
Avoit-il a ses yeux embras^ sapatrie? 
Avoit-il opprim^ la libert^ des Grecs ? 
Offrit-il k scs voeux de farouches respects ? 
Re^ut-elle une main teinte du sang d'un pere? 
La vit-on insulter au tombeau de sa mere ? 
£lle-m^me livr^e k des fers odieux, 
Se vit-elle contrainte a receyoir ses voeux ? 
Orcan fut pour M<61isse un vengeur n^cessaire , 
Par de puissans secours il prot^gea son pere ; 
Pour elle le serrail oublia ses rigueurs y 
£t les noeuds de Famour resserrerent leurs cceurs : 
Mais toi , qui me retiens dans une affreuse chaine / 
Cruel dans ton amour, et cruel dans ta haine. 
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£t toujours mena^aut jusque dan» tes soupirs , 
Tu pr^tencjs m'^pouser : le crimc et Tinnocence 
Ont-ils jamais entre eux form^ quelque allmnce ? 
Bien loin que tes grandeurs puissent tenter ma foi , 
Le m^pris que j'en fais est scul digne de moi : 
Toii orgueil ea cfaasla le» makiies 16gitimes ; 
PtBtageJr tm^ grmlf ud» , <j'eftt partag^ oiw«»' 

Le frere d'Ireae la reoonncAt ; et Isi voyapt dans 
une situation aussi iiH%ne de «a l^ute, nai^ncf , 
sa haine contre Mahomet devient plus forte. II 
forme le double projet d^immeler le tyran et de 
sauver sa soeur : la conspiration est decouverte ; 
Irene et son fcere se tuent. Ce denouement , con- 
traire aux traditions , est absolument aans effet; 
ce qui des les premieres represe^tatippft ^uisit 
beaucoup au succ^» d^ cette tr^g^ie. 

Quoique Chateaubrun eut re^u a cett^ «po- 
que des encouragemens qui auroient enivr^ un 
homme moins modeste que lui , il passa un grand 
nombre d'annees sans faire repres^nter aucune 
piece. XI se livra k retude des poetes grecs, qui 
nelui etoient pji^ etK^Q^-e bi^?» faiqiliers; ce 
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SUR GHATEAtJBRUN. ii 
travail lui fit trbuver un tiouveau systeme dc 
tragedie qui lui valiit un succes dislingue. Plu- 
sieurs po^tes avoient puise dans la guerre de 
Troie les sujets de l^urs pieces ; mais aucun n'a- 
voit rassemble dans un seul cadre les grandes 
infortunes qui aecablerent la £etmiUe de Briam. 
Ghateaubrun, daiis la tragedie des^ Troyennes, 
reunit les personnages d'Hecube, d'Andromaque, 
de Cas^andre, et de Polyxene. Quel tableau tou- 
^hant^ue celui qui pretsentoit ces foibles fem- 
tnes qui n'avoient eu aucune part k la guerre , 
de.venues captives, et exp^'es k rinsolence et 
aux cruaut^s des vainqueurs farduches! Gette 
tragedie , qui eut un grand succes dans la nou- 
veSiute, s'est soutenue au th^&tre toutes les fois 
qu'elle a et e r eprise. 

Apres avoir adapte k la scene fran^oise quel- 
ques beaut^s tfune des tragcdies les plus tou- 
chanties d'Euripide , Chateaubrun essaya de tou* 
tenir la meme luttc contre Sophocle. Philoctete 
avoit toujours etecdnsid^re commeun des sujets 
les plus palhetiques de Fantiquite ; on avoit sur^ 
tout admir^ la grande simplicit^ de cetle trage- 
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la NOTICE 
die, et tous les charmes d'une poesie doquente 
et pittoresque ravoient fait considerer comme 
un cheWoeuvre; Fenelon , cet amateur si eclaire 
de la litterature ancienne, y avoit puise un epi- 
sode de Telemaque. Cependant cette tragedic 
manquoit authe^trefran^ois. Chateaubrun n'Osa 
pas traiter ce sujet avec toute la simpHcite de 
5on modele: une entreprise aussi difficile etoit 
reservee aM.de La Harpe, qui, avec quelques 
changemens tres legers, est parvenu a enrichir 
notre scene d'une tragedie entierement dans le 
genre grec. II falloit, pour surmonter tous les 
obstacles que ce travail presentoit, un gout 
epure, une connoissance parfaite de Tart du 
dialogue , et sur-tout un talent distingue pour la 
poesie descriptive ; qualites que Chateaubrun ne 
possedoit pas k un assez haut degre. II ne trouva 
d'autre moyen pour reraplir le vide de Taction 
que d'introduire une fille de Philoctete dont 
Pyrrhusdevientamoureux en arrivant dans Tisle 
de Lemnos. Le caractere de Pyrrhus conserve 
toute la generosite que lui a donnee Sophocle : il 
sHndigne d'abord k la propositioa que lui fait 
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SUR CHATEAUBRUN. i3 
Ulysse de tromper Philoctete , et il ne cede 
qu'aux grandes Conside'rations de Tinteret public ; 
mais,enfaisant paroitre dans sa tragedie Sophie, 
filie du he'ros abandonne, Chateaubrun s'etoit 
impose une nouvelledifficulte, quilasurmontee 
avec un tai^^t distingue. U devenoit pvesque im- 
possible k Ulysse de resdudre Pyrrhus k user de 
violence contre un heros dont il aimoit la fiUe: 
Chateaubrun suppose qu^Ulysse a arrache Achille 
mourant d'entre les mains des Troyens , et. que 
ce grand hommelui a confieson filsen expirant. 
Les repr6obt»qu'Uly^se adresae au filsd'Achille 
forment un.mopceaii} tres eloqueht : a Xe. jour 
ixqu'il futiWbafte, dit.Ulysse, - > 

reirri*, le vpyant renvers^, 

•Sii»ltlif<k Asutes parts fondoient avec furie, 
Sa-4i%?H^^ entre eux le reste de sa vie : 
I jy oonn» ; je lui fis un ren^rt de mon corps, 
De ces fiers assaillans j'arr^tai les efforts ; . 
Prodigue de mon sang dans ce p^ril extr^me , 
D'un si noble fardeau je me chargeai moi-m^me; 
' Coinbatt^ilt d*une main , j'emportai ce h^ros. 
Lor^u'il Tit ma douleur ^later en sanglots : 



i4 NOTICB 

41 Cher imi | me dit^i^ ^ «iK^e^moi tes <^t|iies , 

« £t laiMe^moi mourir parmi le bruit des armes. 

• Par tes soins je suis librei et je respire encor ; 

« Tu m'^pargnes Taffront dont je fl^tris Heclor ; 

« Que mon fils a jamais en garde la m^moire, 
- fitte tende ftoius (fae tu pris de ma gloir^ : 
* « Sfert-ltti de pere , tuiii; t|u'fl te serre de fils «. 

Voila ie» dcftmiers TGeUii; Im aveE-TOUi rentpUs ? 

De Ses fiers «Bn^lnis j Wro^tai la furie ; 

Vous , en m'abandoniiaiit , tous leur liyrez ma Tie ; 

Vous me pers^cutez , et je fus son soutien ; 

Je lul sauvai l^onneur, et vous m*6tez le mien, 

Pyrthm^ pwti^ entre uiie feiraii^iiont il est 
fortemdDt e^8«t im b^s qui a stfuv^ Fhotiivetit 
de son pere, se troavte dafos ufte^uatioft ttes 
dramatique. Le r61ed'Ulysse paroit trace d'apres 
Homere ; il est beaucoup moiosod^^ius; quc; dans 
la tragedie -de Sopfaooksi Le denouen6nt ioirente 
par Chateaubru^ft m€tilt <l'^tre tfematrqu^. Le 
poete grec ayatit peint Philoctete implacable dans 
sahaine, n'a d'autremoyen pour le faire consen- 
tir k suivre Ulysse que de faire intervenir Her- 
cule qui Qechit son ami: Ghateaubritn^i sentant 
le defaut fisseiHiel )de ce denouement , en a ima- 
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SUR GftATEAUBRUN. i5 
gine un airtre b^tocouj) ^uls tcmfortt*^ awx re- 
gles de Tatt ; il sttpp^^ <|iie k J)ffe^feli<3e dfe Pfai- 
loeiete et <fe Pyrrhui dans ie tktbp des Ortes est 
absolumint n^c^s^ire ^pbnr la d^truction de 
Troie ; les dieux Tont ainsi decide. Clysse , apres 
ayoir episis^ tontes les res9duit€@s^ Miig^nie 
pour raftiener Phild6»t^lfe, -vdyattt qtr^ Pytthus 
est pr^ k embratee^ ^a drffense, feiir f rojH»e k 
Vun et k Tautre de rester lui-tt^ltrre^ Lemiios tan- 
dis qu'ils ifont veliger A^htUe. Ce dhrtiuttnmt 
absolu attelidrit le tlHcraipkgnbn d*Hef culfe^, qui se 
' resbut enfin k retourner fl^Ais le tottip des Gtfeds. 
Peut-^tre M. dfel.altarpeauroiWl pti j>roffit«rde 
Tiddfe vraimefit dramatique d* ce d^^noueriient: 
apr^s av6ir eVit^, pkr la cdttexture ^iwplfe de 
sapiece, te defaut que rious aVohis reprdche k 
CSiateaubrun,il atiroit eu ravantage de ^orriger 
la derniere 6cen6 de Sdphocle , qui ^t b^aucoup 
plusinvraisemblablepdiirdes spectateursfrato^s 
qu*elle ne TAoit pour ies Crecs. 

Chateaubrun donna encore au thi^ftfre frau- 
^ois une tragedie d'Astyanax dont les tfois pre- 
miers actes fure^it txit ap[plaudis , mais dont les 
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i6 NOTICE 
deux derniers fureiit mal re^ us. .Quoique ses 
amis Fengageasseiit k faire quelques corrections, 
et k appeler du premier jugement du public , il 
retira le soir meme sa piece , qui n'a pas ete re- 
mise depuis. 

Chateaubrun fut iong-tems attacbe au duc 
d'Orleaus comme maitre-d'h6tel. Ses qualites 
morales et ses talens lui procurerent de^ protec- 
teurs puissans qui lui faciliterent souyent les 
. moyens de faire une grande fortune ; il s'y refusa 
toujours, preferant aux richesses rhonnete ai- 
«ance ,dans laquelle il viyoit. Son caractere etoit 
doux et to^erant. A uae epoque.ou la Uttera|ture 
etoit partageeen plusieurs factions , il n'embras8a 
aucun parxL.XJne pi(^te ferme et eclairee le pre- 
serva des erreurs ,d<^ la philosopbi^ moderne. 
. « M. de Chateaubruq, dit M. de Buffon daps un 
discours a Tacademie, fran^oise, homme iuste 
« et doux, pieux, mais .toJlerafit;, sentoit , savoit 
« que Fempire des lettres ng peut s!accroitre , et 
^ meme se soutenir, qup pft^ la liberjte. II approu- 
a voit assfz volontiers, ^t ne blAcniQit qu'ayec 
4c discretion. Jamais il.na rien fait quedansla 
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SUR CHATEAUBRUN. 17 
<c vue du bien , jamais rien dit qu'i bonne in- 
<c tention. » 

Chaieaubrun avoit ete reru a racademie fran- 
coise en i/j5Z: il mourut a Parh, dans un age 
tres avance, en 1775. 



4. 
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ACTEURS. 



H E C U BE , veuve de Priam . 
ANDROMAQUE, veuve d'Hector. 
ASTYANAX, fils d'Andromaque; on le suppose 

age de trois ou quatre ans. 
CASSANDRE, 



POLYXENE ■ ^^^^* d'Hecube 
ULYSSE,roi d'Ithaque. 
TH ESTOR , grand-pretre des Troyens. 
IPHIS, confident de Thestor, et sacrificateur 

chez lesTroyens. 
CEPHISE, gouvernante d'Astyanax. 
IDAS, 



js,r^' 



• herauts dans rarmee des Grecs. 

HILiUS , 

Vsf ENFAisrT de Tage d'Astyanax, ou a-peu-pres. 
ViEiLLARDs, pretres des dieux chez les Grecs. 
Troupe de soldats. 



La scene est dans le camp des Grecs, sous les murs 
de Troie. 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



LES TROYENNES. 




Digitized by Google 



LES TROYENNES, 

TRAGfiDIE. 



ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

On Toit d'un c6t^ du th^dtre le tombeau d'Hector, et de Tautre 
celui de Pdris , exhauss^s a Tantique ; le tombeau d'IIector 
est plus ^ley^ et plus om^. 



THESTOR, IPHIS. 

IPHIS. 

Sous les murs dllion que cherchez-vous encore 
Le feu depuis trois jours rembrase et le devore ; 
Le carnage et Thorreur regnent de toutes parts, 
Et le sang de Priam fume sur ces remparts. 
Fuyez , craignez , seigneur, que les Grecs en furie... 

THESTOR. 

Calchas defend nos jours contre leur barbarie ; 
Pontife chez les Grecs , et moi chez lesTroyens, 

2. 
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ao LES TROYENNES. 

En consacrant mes droits il honore les siens: 

Du glaive des vainqueurs nous n'avons rien a craindre. 

IPHIS. 

Faut-il de ce bienfait s'applaudir ou se plaindre? 
Sommes-nous reserves a la honte des fers ? 

THESTOR. 

Dusse-je ra'exposer aux plus affreux revers, 
Je deteste les coeurs qu'une amitie commune 
Fait flotter incertains au gre de la fortune: 
Je fus cher a Priam tandis qu'il fut heureux ; 
J'adore de son sang les restes malheureux, 
Et je respecte en eux sa gloire aneantie. 
Dans quel gouffre de maux sa veuve est engloutie ! 
D'autant plus exposee a de vives terreurs, 
Qu'eIIe seule a creuse la source de ses pleurs. 
Priam, que si long-tems eclaira la sagesse, 
Succomba sous le poids de la triste vieillesse; 
La reine gouverna le declin de ses ans, 
Ou plutot sous son nom fit regner ses enfans. 
Combien de fois Priam voulut-il rendre Helene ! 
Mais les pleurs de Paris attendrirent la reine; 
Le courage d'Hector, qui bruloit d'eclater, 
Acheva malgre nous de tout precipiter: 
Voilk de nos malheurs la source trop amere; 
Hecube aimoit Tetat, mais Hecube etoit mere; 
Nos farouches vainqueurs ne Tignorerent pas. 

IPHIS. 

Je crains que le courroux n'ensanglante leurs bras : 
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ACTE I, SCENE 1. ai 
Que d'objets de pitie vonl tourmenter la reine, 
Andromaque et schi fils, Gasdandre et Polyxene ! 

TH1ESTOR'. 

Calchas/sans s^'expliquer sur leur triste destin , 
M'a fait de nos vainqueurs entrevoir le dessein: 
Ces rois, depuis trois jours plonges dans le carnage, 
Ont laisse le soldat s engraisser du pillage; 
Et brulant maintenant de b4ter leut retour, 
Vont de leurs prisonnicrs ordonrier dans ce jour. 
Vois-tu nbn loin de nous cette tente dressee, 
Par rorgueil da vainqueur avec pompe exhauss^e? 
Cest Ik qu'avec les chcfe le fier Agamemnon v 
Va decider du sort des restes dllion. 
L'appareil de Tarret m'en fait craindre la peine; 
Cest parmi ces tombeaux qu'on doit juger la reine: 
Son sang doit-il baigner la tombe de ses fils? 
Est-ce celle d'Hector, ou celle de Paris? 
Ellevient. 

SCENE IL 

HECUBE, THESTOR, IPHIS, oardes. 

HicUBB. 

Est-cevous, ami toujours fidelev 
Dont le sort en courroux ne peut ksser le zete ? 
Dans le sein du malheur vous osez noiis chercher : 
Ab ! Thestor, iansfremir pouvezyvous m'approcher ? 
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22 h%S TROYENNES. 

TH£STOR< 

Madame, vous savez toute la bienveillance 
Dont Priam m'honora des ma plus tendre enfance ; 
J'ai joui quarante ans des bontes de mon roi; 
Je mourrai, s'il le faut, victime de ma foi, 

HiCUBE. 

Cest moi qui Fai perdu ce roi trop magnanime, 
Cest moi dont la fierte Fentraina dans rab^nnae 
Le jour que, malgre vous captivant ses esprits, 
J'arrachai son aveu pour rhymen de Paris: 
Dans cet affreux moment je croyois etre mere; 
Des-lors j'en dementis le sacre caractere. 
II a fallu, Thestor, pour dessiller mes yeux 
QueTroie eut epuise les vengeances des dieux: 
Puis-je les desarmer par des regrets steriles ? 

THESTOR. 

Pourquoi vousy Hvrer puisquils sont inutiles? 
Des crimes des Troyens ce fut le chatiment. 
HicuBE. 

Eh! devois-je, Thestor, en etre Tinstrument? 
Le ciel m'en a punie : epouse, mere, reine , 
A chacun de ces noms il attache sa peine. 
Pyrrhus, dont la fureur anime tous les coups^ 
Fit jaiUir jusqui moi le sang de mon epoux ; 
Comme de tendres fleurs au matin moissonnees 
Mes fils ont vu trancher leurs tristes destinees; 
La guerre , dont j'ai seule allume le flambeau , 
Les a precipites dans la nuit du tombeau. 



Digitized by Google 



ACTE I, SCENE II. ii3 
Reine ! ou sont mes sujets? qu'en reste-t-il? des femmes, 
Des enfans, des vieillards, qu'ont epargnes les flammes , 
Attendant comme moi d'un vainqueur irrite 
Une mort trop tardive, ou la captivite. 
O sou venir cruel de ma gloire passee ! 
J'ai vu dans un moment ma grandeur terrassee; 
Epoux, enfans, sujets, il ne me reste plus 
Que le remords vengeur de vous avoir perdus ! 

THESTOR. 

Eh ! madame, eloignez cette image terrible. 

Ah ! trop d'objets presens me ia rendent sensible: 
Voyez-vous les debris de mes palais brulans, 
Ces temples embrases et ces iautels sanglans , 
Ces enfans egorges sur le sein de leur mere , 
Et tout couverts du sang de leur malheureux pere ; 
Ces blesses, dont les cris me dechirent le coeur, 
Qu'insulte avec orgueil la rage du vainqueur? 
Le fer de tous cotes m'entoure de victimes, 
Et la terre est par-tout couverte de mes crimes. 

THESTOa. 

Madame... 

Hl^CUBE. 

Si les dieux ne mena^oient que moi, 
J'offrirois k leurs coups un coeur exempt d'effroi: 
Mes fiHes, dont le sort est si digne de larmes, 
Cest poulp vous que je sens de mortelles alarmes ; 
Cest sur Astyanax que je verse des pleurs ; 



Digitized by Google 



24 LE'i TROYENNES. 

Androina<|uc sa mcre a part a rnes douletirs. 
Ignorcz-vous combien mesfilles me sontclieres? 
Oui , je me nourrirai de mcs larmes ameres 
Jusqu a ce que la roort, que je demande auxdieux, 
En tarissc la sourc^, et me ferme les yeux. 
Mais on guid,e vers moi ma famille eperdue: 
Dans qucl etat, bqlas ! frappe-t-elle ma vue ! 
Combien dans leursregards.japper^oisde terreurs ! 

SGENE IIL 

HECUBE, ANDROMAQUE, ASTYANAX, 
CASSANDRE,POLYXENE,THESTOR, 
CEPHISE,IDAS. 

H^CUBE. 

Me3 filles, puis-jc encor vous mouiller dc mes pleurs? 
Dans vos cmbrassemens puis-je rendre ma vie? 

POLYXErrK. 

Nos vainqueurs publioient qu'on vous Tavoit ravie; * 
Dans nos sombres prisons nous pleurions votre mort. 

IDAS. 

Quelques momens pourront eclairoir votre sort: 
Vos vainqueurs rassembles dans la tente prochaine 
Tont signaler pour vous leur clemence ou leurhaine; 
Dans ces momcns affreux ou flottent leurs esprits 
Puissent-ils oub^ier jusqu'au nom de Paris! 
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ACTE I, SCENE III. a5 
Puisse-je^ de leurs lois interprete et ministre, 
Wetre charge pour vous d'aucun ordre sinistre ! 

{Jlsort) 

SCENE IV. 

HECUBE, ANDROMAQUE, ASTYANAX, 
CASSANDRE,POLYXENE,THESTOR, 
CEPHISE. 

H^CUBE. 

Ah ! que puisse bientot, pour finir mes remords, 
Un equitable arret m'entrainer chez les morts ! 

GASSAXfDRE. 

Helas! 

HECUBE. 

Et pourquoi donc pleurez-vous une mere 
A qui vous ne devez que haine et que colere? 
De votre amour pour moi j'ai roropu les liens, 
J'ai cause vos malheurs, et vous pleurez les miens. 

ANDROMAQUE. 

Madame, de Terreur qui vous avoit se'duite 
4 . Pouviez-vous de si loin appercevoir la suite? 

Vos tendresses pour nous n'eclaterent pas moins. 

H^CUBE. 

Oui, vous etiez Fobjet de mes plus tendres soins; 
Quoiqu'aux voeux de mes fils je me fusse asservie, 
* Pour chacune de vous j'aurois donne ma vie, 



Digitized by Google 



aO LES TROYENNES. 

11 est vrai: mais, malgre mon amitie pour vous, 

Qu auriez-vous craint de plus d'un barbare courroux? 

Voyez Tetat horrible ou je vous abandonne, 

Un rempart eternel vous separe du trone, 

A de superbes rois notre empire est soumis, 

Vous voici sous la main de vos fiers ennemis; 

( a Asty^anax, ) 
Et toi , fils malheureux du plus vaillant des hommes, 
Maintenant insensible k Tetat ou nous sommes, 
Combien gemiras-tu quand Tage et la raison 
T auront developpe le sort de ta maison? 
Dieux, epuisez sur moi toute votre colere! 
N'ajoutez point sa mort aux malheurs de sa mere! 
De son sang rachete que le mien soit le prix ! 
II n'a point eu de part au crime de Paris. 

THESTOR. 

Non , ces cruels vainqueurs dont vous craignez la rage 
Ont respecte ses jours dans Thorreur du carnage; 
Rassasies de sang, vont-ils s'y replonger? 
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SCENE V. 

HECUBE, ANDROMAQUE, ASTYANAX, 
CASSANDRE,POLYXENE,THESTOR, 
CEPHISE, IDAS, trois pretresquise tiennent 
au fond du thedtre. 

I D A s. 

Princesses, vos vainqueurs viennent de vous juger: 
Ils ont regle (Tabord le sort de Polyxene; 
Idas ignore encor si c'est faveur ou haine : 
Vous voyez ces vieillards consacres aux autels, 
Ministres reveres de no* dieux immortels, 
II faut que sans tarder Polyxene les suive. 

Hl^GUBE. 

Ou vont-ils l'entrainer en quittant cette rive? 

IBAS. 

Cest un secret pour moi ; mais je sais que ces rois 
Veulent que sur-le-champ tout flechisse k leurs lois. 

HECUBE. 

Arrachez^moi le coeur, ou iaissez-moi ma fiUe. 

GASSAIVDRlg. 

Frappez d'un meme coup notre triste famille. 

AITDROMAQUE. 

Ne nous separez point. 

IDAS. 

Vos voeux sont superflus, 
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La Grece ainsi rordonne, et vous etes vaincus; 
Obeissez. 

HiCUBE. 

Helas! 

POLTXEWE. 

Ah! mes soeurs, ah! madame, 
Cachez-moi des regrets qui dechirent mon ame: 
Ma naissance et mon nom sont presens a mes yeux; 
Je vais vivre ou mourir digne de mes aieux. 

SCENE VI. 

H^CUBE, ANDROMAQUE, ASTYANAX, 
CASSANDRE,THESTOR,IPHIS,IDAS, 
GEPHISE. 

ID AS, d Hecube. 
Nos princes vous ont fait une autre destinee: 
A des fers eternels vous etes condamnee; 
Yos filles sous le joug g^miront comme yous. 

HicUBE. 

La mort est 4 leurs yeiix un supphce trop doux ! 
Ils font choix d*un tourment qni jamais ne finisse. 

iDAS^ d Hicube. 
Vous vivrez dans les fers et sous les lois d'Ulysse. 

HiCDBE. 

Moi,grands dieux! je vivrois dans ses indignes fers ! 
Cet opprcdire est pour moi le comble des revers» 
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IBAS. 

Andromaque a Pyrrhus est echue en partage. 

ANDROMAQUE. 

Pour la veuve d'Hector quel horrible esclavage! 

IDAS. 

Cassandre dans Argos va suivre Agamemnon. 

GASS ANDRE. 

Le barbare m'arrache au culte d'Apollon'; 
II brave le courroux du dieu qui me protege: 
Affranchis-moi, grand dieu, de son joug sacrilege! 

IDAS. 

Les flots vont vous porter aux differens climats 
Ou vos maitres bientot reverront leurs etats. 
Apr^s dix ans entiers d'une guerre sanglante 
Dont le succes si tard a rempli leur attente 
Ils brulent de revoir leur patrie et leurs dieux : 
II faut les ^revenir, et presser vos adieux. 
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SCENE VIL 

HECUBE, ANDROMAQUE, ASTYANAX, 
CASSANDRE, THESTOR, CEPHISE, 
IPHIS. 

{Hicube parott accahUe de sa douleur, soupire, 
les^e les yeux au ciel^ et veut sortirsans pro- 
noncer une parole. ) 

THESTOR. 

Sont-ce \k vos adieux? Ou vous conduit,inadame, 
Le sombre desespoir qui devore votre ame? 
Quel sujet important presse votre depart? 
Craignez-vous que vos fers ne vous chargent trop tard? 

ANBROMAQUE. 

Ah! madame, pourquoi priver notre tendresse 
De ces momens trop courts que le vainqueur vouslaisse? 
Avant que loin de vous on entraine nos pas 
Attendez quon nous vienne arracher de vos bras. 
Quels apprets pour partir nous reste-t-il k faire? 
Qu'emporte-je avec moi? mon fils, et ma misere. 

HiCUBE. 

Pourquoi me forcez-vous k de tristes adieux? 
Laissez-moi m'arracher k la haine des dieux. 
Aux cendres de Priam je vais joindre les miennes: 
J'ai vu Taffreux debris ou reposent les siennes; 
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ACTE I, SCENE VIL 3i 
De mon retardemeut je Tentends qui se plaint; 
Son funeste bucher n'est pas encore eteint: 
Je n'ai que trop rerapli ma fatale carriere, 
Mes yeux avec horreur s'ouvrent a la lumiere. 

THESTOR. 

Voili du desespoir les deplorables fruits; 
La mort paroit un bien k ceux qu'il a seduits; 
Peu touches des regrets de ceux qui leur survivent, 
Ils pensent s'affranchir des maux qui les poursuivent, 
Et que, dans la poussiere heureusement perdus, 
Dans Tombre du tombeau les dieux ne les voient plus : 
Non, non,n'esperez point vous soustraire k leur haine, 
L'enfer meme fremit k leur voix souveraine: 
L'epouvantable mort ne detruit que le corps, 
Etlesdieux, malgrenous,sontnosdieuxchezlesmorts. 

HECUBE. 

Faut-il me replonger dans mes peines cruelles? 

THESTOR. 

Cest par le desespoir qu'on les rend eternelles. 
Armez-vous de courage, et respectez vos jours: 
Le ciel vous garde encor d'inesperes secours; 
Peut-etre a-t-il sur vous epuise sa vengeance. 
Dans Tisle de Samos j'ai re^u la naissance; 
Des etats de Priam pays seul indomte, 
Ses bords couverts d'ecueils en font la surete'; 
Mes aieux furent grands dans ce pays fertile, 
Et surent re'unir rhonorable et Tutile; 
Chacun d'eux ajoutoit au tresor amasse; 
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Leur ample patrimoine a moi seul a passe; 
Priam raccrut encor par' d'immenses largesses, 
Sa main versa sur moi la gloire et les richesses; 
Mes jours furent marques par autant de ses dons: 
Mon tresor peut ici suffire a vos rangons: 
Je vais k vos vainqueurs Toffrir sur ce rivage; 
Ils pourront cependant me garder en otage. 
J'espere que pour prix d'un echange si doux 
Ils vont rendre k mes voeux votre famille et vous. 

Faut-il, pour affranchir ma famille asservie, 
Sacrifier vos biens et livrer votre vie? 

THESTOR. 

Pe'rissent k rinslant et ma vie et mes biens, 
S'il le faut, pour briser vos indignes Hens ! 
Pourrois-je de mon sang faire un plus noble usage? 
Vivrois-je dans le faste, et vous dans resclavage? 
Enfans infortunes et trop dignes des pleurs 
Que ma compassion repand sur vos malheurs, 
Plus je vois votre gloire eteinte, humiliee, 
Et plus k votre sort mon ame s'est Kee; 
Au travers de ses fers je reconnois mon roi: 

(f / se jette aux pieds d' Asiyanax,^ 
Oui, mon coeur pour toujours vous consacre sa foi, 
Rejeton precieux de mes augustes maitres; 
J'adore k vos genoux les droits de vos ancetres, 
A mon plus tendre amour vous les retracez tous; 
Jusqu'au dernier soupir tout mon sang est k vous. 
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scENE vm. 

HECUBE, ANDROMAQUE, ASTYAN AX, 
CASSANDRE, C^PHISE. 

HlfCTJBE. 

O fidelite rare autant que magnanime, 

Tu balances les coups dont le poids nous opprimel 

Non, la foudre sur nous ne frappe qu'i demi 

Puisque dkns' no^ malfaeurs i\ nous reste wfk ami 

En attendant qu'ici son zele le ramene 

Allons nous informer di| sprt de Polyxene. 
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ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 

HECUBE, ANDROMAQUE, CASSANDRE. 

M A fiUe, vous voyez avec quelle noirceur 
On cache k mes regards le sort de votre soeur; 
Nos barbares vainqueurs s'obstinent k se taire, 
Et pour moi sa prison est encore un mystere: 
Mais vous que des renfance instruisit ApoUon, 
£t dont il eclaira Tesprit et la raison, 
A vos yeux comme aux siens Tavenir se decouvre ; 
Vous otez au destin le voile qui le couvre; 
Le sort de Polyxene est visible pour vous, 
Et cette obscurite n'enveloppe que nous. 

CASSANBRE. 

Quemedemandez-vousPEh ! plut auxdieux,madame, 
Que je pusse calmer le trouble de votre ame ! 
II est vrai quApoUon m'inspire quelquefois; 
M^is c« n est qu'4 son gre qu'il anime ma voix; 
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ACTE II, SCENE L 35 
De son souffle divin organe inyolontaire, 
II me force k parler, il me force k me taire: 
Mais ce funeste don que me sert-il, helas! 
Pour prevoir Tavenir on ne le change pas. 
Madame, respectons le voile impenetrable 
Qu'oppose a nos regards un destin favorable. 
Non , non , ce n'est qu'aux dieux qu'il est doux deprevoir : 
Leur bonheur ne depend d'aucuti autre pouyoir; 
Ils ne voient devant eux qu'une immortelle joie 
Quaucun tems n'affoiblit, que chaque instant deploie; 
L'avenir est pour eux un bien toujours present: / 
Mais nous, pour qui la vie est un fardeau pesant, 
Nous,mortels dont le coeur n est qu'erreur,que foiblesse, 
Et qu'un essaim de maux environne sans cesse, 
Helas ! que verrions-nous dans le triste avenir 
Que de quoi nous confondre , et de quoi nous punir? 
Laissons k chaque jour les chagrins qu'il amene, 
Sans vouloir d'un coup-d'oeil reunir notre peine : 
L'homme le plus heureux ne le soutiendroit pas. 
Les dieux, sur nos malheurs semant quelques appas, 
Nous ont enveloppes d'une heureuse ignorance , 
Et pour charmer nos mauxnouslaisse^t 1'esperance; 
Suivons aveuglement leurs ordres sur ce point , 
Salis rapprocher des maux que nous ne sentons point. 

ANDROMAQUE. 

Madame, nous voyons un terme a nos alarmes; 
Thestor peut rendre encor Polyxene k nos larmes: 
Le zele qui rembrase et ses tresors offexts 

3. 
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Peut-etre dans nos mains brisent deja nos fers. 
Samos peut nous offrir un asyle paisible , 
Aux efforts ennemis toujburs inaccessible ; 
Nous pourrions y gouter une profonde paix: 
Mon fils y trouvera de fideles sujets ; 
Thestor nous est garant de leur obeissance. 
Dieux, avec quel respect et quelle complaisance , 
Par les plus tendres soins adoucissant vos jours , 
Vos filles t&cheront d'en prolonger le cours ! 
Mon fils est pour vos yeux une source de joie ; 
Vous verrez crottre en lui Fesperance de Troie ; 
Nous vous rassemblerons, Troyens infortunes 
Que le fer du vainqueur n^aura point moissonnes; 
Notre coeur et nos mains s'ouvrant k vos miseres , 
Nous vous Siccueilleronsmoinsensujetsqu'enfreres : 
Get ami genereux , si prevoyant pour nous, 
Nous comble de bienfaits qui s'etendront sur vous : 
Mon Hector nous suivra, j'emporterai sa cendre ; 
Mon coeur se nourrira d'un souvehir si tendre. 
Eh ! n'est-ce pas un bien dans notre adversite' 
Que de pouvoir au moids pleurer en libert^ ? 
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SCENE 11. 

HECUBE,ANDROMAQUE,CASSANDRE, 
IPHIS. 

IPHIS. 

Madame,qu6lmalheurl plutaux dieuxquemonzele 
N'eut point k vous porter cette affreuse nouvelle!... 

HiCUBE, 

Ciel I sur cpmbien d'objets se repand mon soup^on t 
Parlez, expliquez-vous* 

IPHIB. 

Plus despoir de rangon : . 
Thestor est dans les fers; pour comble d'injustice 
On Fose menacer des horreurs du supplice 
S'il ne livre pour lui Vor qu'il offroit pour vous. 

HECUBEr 

Malheureuses ! faut-il qu'il s'immole pour nous? 

ANDROMAQUE. 

D'une pitie' si noble on va lui faire un crime ! 

HicUBE. 

On le croit innocent ; mais mon destin Topprime: 
Le malheur qui me suit devient contagieux ; 
Helas ! en me plaignant on irrite les dieux. 

IPHIS. 

Thestor a cru d'abord son attente comblee : 
Son offre et ses discours entrainoient rassemblee; 

I 
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Tous les coeurs se tournoient k la compassien; 
La plupart acceptoient Toffre de la ran^on , 
Quand soudain Menelas, anime par Helene.... 

HECUBE. 

Helenel Qubi! ce monstre.... 

IPHIS. 

Elle enflamme leur haine , 
Et prenant en horreur ses amis malheureux , 
Par des traits accablans se dechaine contre eux. 
Par combien de noirceurs sa bouche vous outrage 
Mais c'est Paris sur-tout que dechire sa rage; 
Qu'il ne fut k ses yeux qu'un lache ravisseur, 
Dont elle detestoit la flamme et la fureur; 
Que, brulant de revoir Menelas et la Grece, 
La reine et sesenfans Fen detournoient sans cesse ; 
Que d'affreux surveillans qui ne la quittoient pas 
Traversoient ses desseins et retenoient ses pas. 

HicUBE. 

O monstre, que Tenfer tira de ses abyme^ 
Pour couvrir Tunivers de meurtres et de crimes! 
Par combien de ressorts aigrissant les esprif^ 
Elle eloignoit la paix dont elle etoit le prix! 
Embrassant mes genoux et m'appellant sa mere, 
Attestant un hymen qui me la rendoit chere, 
Et prete, disoit-elle , k mourir dans mes bras , 
Plutot que de se voir dans ceux de Menelas 1 

IPHIS. 

La cruelle aujourd'hui devient votre Furie. 
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Le voilk donc robjet de ton idolatrie , 
Paris! voila le.prix qu'on gardoit k ta foi ! 

{elles^approche du tomheaude Pdris . ) 
Sors du sej6ur des morts que tu remplis d'effroi ; 
Sors, viens la contempler ton infidele amante, 
Et regarde k ses pieds ta patrie expirante, 
Ton pere massacre , tes freres egorges , 
Dans le feu, dans le sang tes citoyens plonges; 
Ta mere ayec terreur pleurant sa complaisance , 
£t maudissant le flanc ou tu pris la uaissance; 
Le fils d'Hector charge de ton crime odieux , 
Et tessceursdanslesfers n'osant lever les yeux. 
Malheureux ! falloit-il par tant de sacrifices 
De ton barbare amour nourrir les injustices , . r 
Et livrant^ta patrie a tes ^ux detestes, 
Payer a si haut prix des infidelites? 

SCENE III. 

HECUBE, ANDROMAQUE, CASSANDRE, 
IPHIS, IDAS. 

iBAS, 6( Cassandre. 
Madame , Agamemnon demande sa captive : 
II est pret de quitter cette sanglante rive; 
De son heureux depart il hate le moment. 
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Et vous devez repoBdre k son empressement. 

€ASSA.iri>]lE, 

Allez; ^ son vaisseau j'aurai som de me rendre, 
Et sa flotte un moment n^attendra pftsCassandre : 
Je brule de me voir dans le palais d* Argos. 

S€ENE IV. ' 

H^CtrBE, ANErROMAQUE, CASSANDRE, 
IPIlIS. 

Me voici parvenue aci comble de mes ttiauk ; 
Cassandre avec transport va quitter sa famille ! 
Je suis donc ie supplice «t rhorreur de ma fille! 
Votre joie importutie «st un reprocfcee amer 
Dont Hecube apres tout n'oseroit vous bl^er. 

GASSANDRE. 

Cest mon amour pour vous qui fait naitre ma joie. 
L'indomtable destin k mes yeux se deploie: 
Voici rheureux moment ou m'inspire ApoUon. 
Mes yeux vont decider du sort d'Agamemnon ; 
Je vais venger les fers et les pleurs de ma mere. 
HicuBE. 

Devoilez k mes yeux cet etonmant mystere. 

CASSAKDRE. 

II veut que dans Argos Je xjouroiirne sa f oi.... 
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Quel atnant ! 4{uel epoux ! 

Ah\ calnaez votre effroi. 
Saas rappareil farillant de mea noces p^fides • 
Je vais ensevelir la maisoa des Atrides : 
Helene a fait de Troie un abyme de mjaux^ 
De carnage et de sang je vais remplir Argos; 
Et ramour, au sortir des ruines de Troie , 
Me suit pour s'as8urer d^une uouvelle proie. 
Au bruit de mon hymen la h^nte et la fureur 
Vont 6aisir Clytemnestre et dechirer spn coeur ; 
A ses cris mena^ans vok , jalouse rage , 
£t conduis sur tes pas les larmes, le carnage, 
Le fer, la soif du sang, les rapides transports ; 
Dans son ame orgueilleuse etauf£e les remords. 
Pour qwi sont ces reseaux quc «a rage prepare? 
Et d'ou vient qu'elle aiguise une hache b?irbare? 
La voyez-vous poi^er d'inevitables coups? 
Entendez*v^us lcs cris que jette son epoux ? 
Voyez-vousdans son sang ae rouler la victime ? 
Cen est fait , Clytemnesttre a coBSomme son crime. 
Ton sort, Idomenee, est enoor plus af&eux; 
Hate-toi d^accomplir tes sacnLleges voeuK.... 
£t toi Pyrrhus aussi, fier de imt xl'homicides, 
Tu p^ris sans honneur par tles imain^ parricides ; 
Au malbeur des Troyens ton^as eut t rop de par t , 
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Quoi! c'est ramourencor qui guide le poignard! 

Tu vas bruler d'un feu qu Andromaque deteste: 

Cours recevoir le prix de ta flamme funeste: 

Oreste va punir tes crimes par les siens , 

Et les Grecs que tu sers vont venger les Troyens. 

HiCUBE. 

O favorable espoir ! 

G ASSANDRE. 

Mais toi, perfide Ulysse , 
Je vois tout Funivers arme pour ton supplice ; 
La mer pour t'engloutir a souleve ses eaux , 
Et la foudre k tes yeux embrase tes vaisseaux; 
Les ombres des enfers , les monstres de la terre , 
Con^pirent a Tenvi pour te faire la guerre: 
Sous quel horrible aspect verras-tu ta maison , 
Ou tu ne trouveras que trouble et trahison ? 
N'osant plus sous ton nom jouir de la lumiere , 
Ou vas-tu terminer ta fatale carriere ? 
La Parque te presente au glaive que tu fuis ; 
Miserable, tu meurs de la main de ton fils! 
Telegone cherchoit le sang qui Ta fait naitre, 
Et c'est en le versant qu'il va le reconnoitre.... 
Mais quel fantome encor se presente k mes yeux! 
3'ai peine k discerner son visage odieux.... 
Cest Helene , grandsdieux! qu'entraine une Furie! 
Ses charmes dangereux embraserent TAsie ; 
Perfide, et respirant de nouvelles amours, 
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Uhe rivale enfin s'arme contre ses jours; 
La rfiige dans le coeur, elle fond sur sa proie, 
Lui montre en Fimmolant une barbare joie, 
Et d'un lien affreux qu'a tissu sa fureur 
La rend pour son amant un spectacle d'horreur : 
Voilk de tant d'attraits repouvantable reste ! 
L'univers est venge de sa beaute' funeste. 

HECUBE. 

Puisse le tems rapide avancer le moment 
Qui doit k ses forfaits joindre son chatiment! 

CASSANBRE. 

Madame , quel que soit le sort qui nous accable, 
Au sort de nos vainqueurs le notre est preferable. 
Priam et ses enfans, par un noble destin, 
Sont morts pour leur pays les armes k la main ; 
Leur nom vivra toujours : et toi, divine Troie, 
Jamais du noir oubii tu ne seras la proie ! 
Cest peu que Funivers, dans un commun effroi, 
Ait arme tous ses rois ou pour ou contre toi ; 
Nous avons vu les dieux entrer dans la carriere, 
Et, dans le trouble affreux de la nature entiere, 
Apres neuf ans de guerre, ils combattoient encor 
Pour renverser des murs que defendoit Hector. 
H c u B £. 

Vous soulagez les maux qu'Ulysse me prepare. 

GASSAKDRE. 

Non, vous ne vivrez point sous le joug du barbare. 
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De mes proprefi malheurs je vous tairai la fia; 
La mort doit me paroitre un bienfait du destin... 
Quel sor t ! ... Mais epargnons la mere la plus tendre. 

{ellesort.) 
BiGUBE, a Andromaque. 
Ah! ma fiUe, arraohons ce secret & Cassandre. 



FIN nV SECOITD AGTE. 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

ANDROMAQUE, ASTYANAX, C^PHISE. 

AKDROMAQT3E, embrossant sonfUs. 
Il gotttoit lesdouoeurs d'un tranqiiille sommeil ; 
N'aurai-je point, Cephise, avance son rdveil? 
Que veux-tu ? mais sitot que je le perds de vue 
Tout m^afflige , tout manque k mon ame ^perdue. 
De la reine et dlphis j'ai devance les pas 
Pour voir plutot mon fils se jeter dans mes bras ; 
Tandis qu'autour de lui tout est triste et terrible, 
II offre k nos regards iin sourire paisible : 
Heureux age, Cephise, ou la reflexion 
De ses traits devorans n'atteint point la raison ! 
Je fremis pour mon fils des perils qu'il ignore. 
gjSphise. 

II suivra votre sort, que peut-il craindre encore? 
Maisde quelque rempart dont on put rentourer 
A peine votre coeur voudroit se rassurer; 
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II est pour vous robjel d'une amitie si tendre ! 

ANDROM AQUE. 

A quel titre , Cephise, il a droit d'y pretendre ! 
Helas ! nous n'avons plus de sceptre a lui donner, 
Plus de Troie ou ma main puisse le couronner: 
Quels fruits recueille-t-il de son triste heritage ? 
Des cendres , un tombeau , des larmes, Fesclavage; 
PouV adoucir son sort il est juste qu'au moins 
Mon ardefite amitie lui consacre mes soins. 

CEPHISE. 

D'Agamemnon, dit-on, Cassandre est adoree; 
L'hymen la fait entrer dans la maison d'Atre'e: 
Cassandre sur les siens reflechit sa faveur, 
Et donne k votre fils un puissant protecteur. 

ANDROMAQUE. 

A peine Agamemnon a daigne nous entendre ; 
II ne prend, a-t-il dit, d'interet qu'k Cassandre : 
Au nom de Polyxene interdit ou distrait, 
II garde sur son sort le plus profond secret. 
Le barbare est parti ; pour prix de notre zele 
Nous n'avons remporte qu'une injure nouvelle. 

SCENE II. 

ANDROMAQUE, ASTYANAX, C^PHISE, IDAS. 

IDAS. 

Je viens avec douleur alarmer vos esprits ; 
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Nos princes assembles demandent votre fils» 

AlfDROM AQUE. 

Mon fils! ah dieux! 

C]£PHIS£. 

Helasl 

ANDROM AQUE. 

Qu'en pre'tendent-ils faire ? 
Au vaisseau de Pyrrhus il va suivre sa mere ; 
Ne doit-il pas porter les memes fers que moi? 

IDAS. 

Quels que soien t les soup^ons qui vous glacent d'e£froi, 
Oubliez la fierte qui ne convient qu au trone ; 
Vous etes dans les fers. 

ANDROM AQUE. 

Puisque le sort Tordonne 
Portons le fils d'Hector k ces fiers ennemis. 

{Ciphise fait quelques pas pour sortir avec 
Astyanax.) 
Arrete, ma Cephise; ou portes-tu mon fils? 

IDAS. 

Vous craignez pour un fils les droits de la victoire ? 

ANDROMAQUE. 

Non,non ; puis-je penser, sans outrager leur gloire, 
Que ces rois de sang froid , injustes, inhumains , 
Livrassent un enfant a de barbares mains? 
Cest deja troppour nousd'un honteux esclavage. 

( elle regarde Idas avec inquiitude.) 
Ai-je quelque raison d'en craindre davantage? 
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Venez donc. 

ANDROMAQUE. 

Oui... j'y vais-.. et de vaines terreurs... 
( CSphise fait encore quelques pas. ) 
Arrete, que mon fils vienne essuyer mes pleurs: 
II doit me tenir lieu d'un epoux que j'adore ; 
Cephise, rends-le moi, je ne pars point au:ore. 
(a Idas.) 

Vous pouvez k vos roi^ ^ nnoncer mes refus; 
Mon flls n'a plus ici de maitre que Pyrrhus» 

SCENE III. 

ANDROMAQUE, ASTYANAX, CEPHISE. 

ANDROMAQUE. 

Leur affreux tribunal respire le carnage ; 
Dois-je trainer mon fils au devant de leur rstge? 
De son sang innocent qu'ils viennent s'enivrer; 
Mais ce n'est pas a nous, Cephise, k le livrer; 
Dans mes bras tout sanglans il £siut que mon fils meure, 
Et que ce meme ooup marquema demieceheure. 

CJ^PSISE. 

Mes yetiic ne verront point ce spectacle d'borreur. 

ANDROHCAQTJE. 

Dieux, il verse despleurs ! pressent-il son malheur? 
Dans ce danger a£B:*eux il semble qu'il m'implore. 
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( il va se jeter dans les hras de sa meve^ ) ' , 
HLela&! mon filsypour toiq^uepuis-jefaire^BiQCff.e? 
Mon bras^^^mon foible bf a3 peut-il te coiShSQfy^x? 
Nous n'avons plusd'Hector quipwi sse no us sau ver. 
Mais j'apperf 013 Thestor que le ciel nous raw^^.] 

ANDROMAQUE, ASTYANAX, THESTOR, 
IPHIS, GEBHISE, un EirFAlrtDiiii^AGE ©'AsxitiisrA^c. 

ANBROTHi^QU^. 

Quelle main Secoilrable a.i^mpu vQti^e pji^lne ? 

Ma constance et Calcbas OBkt auv^rl; m^prison: 
Mais Laisfibns ce <Jet&il pOjU^ yiabe aiUre ^^wi^isti^.! 
Nous n'avon8 pour agir <ji|errindtftQt]qui. s'^<}oule : 
Voici le fils d']un Grec derQ^ d^^i^s 1$ £ou}f};-r: . 
Le v^tre,!pa?4^ Grecs de^a Wop ro^utP^,- ;] i. 
J?oi t d'utie iQUr. qui; r e§te precipi te.*. \ 

AKDRO^rAQ'1Ji:^:.: - : 

Ahdieui;: L . / j-t- ■ 

tttfiflrl^OR. ' • ) i . 

De ces cruels la fentfence irihtiKiailie 
S^tn[ble:p'avQir ponr buit.que die piinir la^eine^ 
Idas va J&. pJUQ^ via-i^ vig\dig^ la \toujf 
P'ou Te^pQir de&Troytf ns^^doit iomber sans ritotfr : 
U iaut substMiuet^ Qet exi^^n-t ^rsa place; • 1 * 
4. 4 
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Ulysse en fremissant s^avan^oit sur ma trace ; 
Mais nos soins prevoyanslui caehoieiit cet en£ant 
t)erobons votre fils & son regard per oant. 

AlcnitOMAQUllt. 

Dans eet espace ^troit comment trompfr vue? 

C]^PHIS£. 

Le seul chemin qu'il suit nous ofFroit une issue ; 
Sans perdre Astyanax vous ne pourriez encor... 

t ANJD&OMAQIIE. 

Bonne^eachons monfils dansle tombeaud'Hector : 
Cephise , viens , suis-moi ; je compte sur ton zele. 

OltPHISB. 

Je d^s<^endrois pour lui dans la nuit ^^temelle. 
ANDROM AQUE , u SOH fils^ eu k remettantd Ciphise 

qui est enttSe dans le monument 
Tu fre)3ftis ! plong>^*toi dans le sein de la mort ; 
I Voici le seul asyfe ok te reduit ie 

O mOn fiis ! tu naquis pour regner sisr TAsie; 
II te reste un tombeau pdur y sauver ta vie. 
£t toi, mon.cher Hector, sois sensiMe &i^s cris, 
De tes manes saer^ toveloppe ton fils; 
Creuse jusques au Styic ta demeure profonde , 
Et cache mon depot^ous |'dpaisseur du monde: 
Tu me Tas confi^, j'attends aussi de toi 
Que too ombre le oo^rvre et le rende i tna foi. 

THESTOR, la JkU4U>igner ^tmdshuu. 
Madame , eloignez-vous , de crainte que ros larmes 
I^e fassent soqp^onner d'ou naisse^t vos alarmes. 
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5r' 



SCENEV. 

tJLYSSE,ANI>ROMAQUE,THESTOR, 
IPHIS, ju^EJsrriLNT oi^Bcac<Jfi^ d* Andromaque^ 

Madame, Tos fefiis nenaus ont pointsurpris; 
Mais deja vos terreurs coott juge Totre fils; , 
PIus vous apprehettdez. cet affreux sacrifice , 
Et mieux vous nous^prouTcx quelle en est b juslice. 

jLirDROHA,QUE. 

Et de quel crime, helas! pretend-on le p^niir ?. 

ULYS-Si:. ... 

Son nom seul nous fait eraindre unfunesteav^iiir : 
Yous tvemblezpclur unlfils,noiisenpIeuroQSun nombre 
Qu'Hector precipita dans le royaume sombre., 

Aivn&oiaAQux. 
Mais vos guerriers sont morts les» armes k la main; 
Hector fut leur vainqoeur et non leur a^assiii^; 
Son bras ne s^arma point contre un age ai tendre. 

ULY&SE. 

Ainsi pour Taccabler la Greee doit attendre 
Qu'Hector, qui vit en lui-, puisse se deplo jer^ 
Et queson bras un jour vienne nous foudroyer: 
Quei oofiseil! quelle eprew ! la satne politique 
Yeut ^'oa immole tout a la oame publique: 

4. 
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Elle ne risque rien k perdre votre fils , 

£t court en le sauyant des risques infinis. 

( montfunt Venfant, ) 

Soldats, vpus m'entendez; voili votre victime. 

(J)euxs6ldatssesaisissentdeVenfantAndromaque^ 
apres di^oir mis les mains au devant comme 
pour empecherquon he Venleve^parottvouloir 
le suivre; mais apres quelques pas elle renent 
tout-itrcoilp ^ tatidis que les soldats^mporteht le 
jeune Crec ; et s'adressant ii Uljrsse.) - 

r • i ' ANDIIOBIAQUE. 

Notf ; imfes bras.:.. Rois cruelsdont la rage m'opprime, 
Prenez, precipitez, devorez cet enfant. 
Dieu«v ecootez les cris de son sang inrioc^nt ! 
Avec moins de douleur j'en £ais le sacrifice 
Si ce mikssacreaffrebx retombe sur XJlysse. 

ULTSSE, apres un rhoment de silence. 
Madaihe.... 

AITDROMAQUE. 

c 'Que veux^tu ? porte loih- de mes yeux 
L^epou vanle et Thorreur dont tu remplis ces lieux : 
Faut-Jl te menager, pour combler me&alarmes, 
Le barbare plaisir de jouir de mes larmes? 

- ULY^S-E. ■;. i ■ r 

Interpref e a regret d'un- ordre souverain , 
Le coup doht vouspleurez ne partpoihtde mamain; 
Cest uh ordre absolu dela Grece asiemblee: 
Helas ! d'une autre craihte elle est «hoor troublee ; 
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Mais non... voiis cherissez la memoire d'Hector j 
Eloignez-vous , craignez que je ne parle encor* 

ANDROMAQUE. 

Faut-il de nouveau sang pour assouvir la Grece ? 

ULYSSE. 

Madame , en rougissant j'avouerai sa foiblesse; 
Quel honneurpourHeotor,quelle honte pour nous , 
Que meme apres sa mort nous en soyions jaloux ! 
Que tant de rois ne cfoient assurer leur victoire 
Qu*en eteignant de lui jusques k sa memoire ! 
Ils veulent rabolir; et meme son cercueil 
Irrite leur colere et blesse leur orgueil. 
Madame , ces soldats viennent pour le detruire. 

ANDROMAQtTE. 

(a part.) (haut) 

O mon fils! Sur les morts avez-vous quelque empire ? 
Avez-vous oublie qu'un immense tresor 
Fut le prix eclatant du corps de mon Hector? 
A sa cendre immortelle on vendit cet asyle : 
f^tes-vous plus cruels ou plus puissans qu'Achille ? 

' ULTSSE. 

Ilion sous sa cendre ensevelit vos droits , 
£t les Grecs k leur joug ont enchaine vos Idis* : 
Nos hpros, disent-ils, victim^s de la guerre, 
A peinfe ensevclis couvrent encor la terre , 
Tandis qtie les vaincus, trait^s avec honneur, 
Jusque dans la poussiere insultent au vainqueur; 
Ils osent nous bravep jusque dans k mort mieme. 
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Soldais , obeissez k leUr ordre supremei 
Frappez ; que ce tombeau par vos mains disperse 
Trompejusqu'aux regards deceux qui rontdresse. 
AjTDiLOM AQUE, se met entre le tombeuu et les 
soldats. 

Barbares, arretez! votre bra« temeraire 
Osera-t-il souiller ce sacre sanctuaire? 
Avez-vous oublie quel guerrier fut Hector ? 
Ses manes fi^*ieux vous menacent encor: 
Fuyez, traitres; craignez que son ombre indignee 
Ne punisse k main qui Tauroit profianee : 
Les foudres qu'il lanigoit vont eclaler sur vous. 

UtTSSE. 

Ces soldats craindront-ils un impuissant courroux ? 
Hector est sous la tombe , et ses cejadres paisibles.... 

ANDROMAQUE. 

^ourquoi donc a vos yeux sont-elles si terriblcs ? 
Les Grecs d« son vivant n'Dsoient Tenvisager, 
Et mdrt lusquauK enfers ils osent Toulrager. 
Ahl Thestar, je succombe a ma peine «lorlelle t 
( elle s'appui€ sur le hras d'Iphis.) 

fHESTOJU 

Au nbmdes4ieuX) seigneur, daigi^zecarter d'elle 
Les ombres de la moi^t qui vont Tenvelopper I 
Ce triste monument peut-il vous echapper ? 
Daignez devant les chefs conduire !a princesse, 
Qu elie porte a leurs pieds sa profonde tristesse ; 
Peut-etre que ces rois^ touches de sa dowleur, 



Digitized by Google 



ACTE III, SCENE V. 55 
Voudront par quelque grace adoucir son malheur, 
Et rendre k son akn^ur /de|>ouilles si cheres : 
Mais s'ils ne changent rien ^ leurs ordres severes, 
Qu'Andromaqu« se tende ^tix t^ntes de Pyrrhus, 
Sans vous importuner par des cris superflus. 

ULYSSE. 

Je cede a ce conseil qu'ins^pire prudence , 
Quoique je sache assez comme la Grece pense. 

(<i jdndromaque.) 
Venez ^yx yeuit desGrecs feire parler vos pleurs, 
Madame: puissier-vous desarmer leurs rigueurs; 
Et libre desormais 4'ur tro^ble si funeste , 
Des depouilles d'Hector conserver ce qui reste! 

Ces farouches soldats, les laissez-vous ici ? 

. UETSSE« 

Qa^itnportie & ViC^ e^ir> iQlid'oxi nait peiduol? 

AKOabMAQHit. . i1 / . 

Ahisetgtieur^i^aoUatvpOttiTCM^ 
Meme eohtre Vos yoeux trobipiek mcm ^iglimMit : 
Des soup^ons importuns me rempliroient d'effroi; 
£t je tcrafcns tnoins la raoFt qii un doruliev.o . , 
vhYSSi^yauxsoldatsapres un momentde t^kspion. 

SviTta^oi. 
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SCENE VL 

THESTOR, IPHIS. . 

THESTOR. 

Profitons du moment que son depart nous laisse; 
Mais prends garde.... 

IPHIS. 

A grands pas il guide la princesse* 
( Thestor court ouvrir la porte du tomheau^ ) 

/ SCENE YII. 

■ , r • ' 

ASTYANAX, TtfESTOR, IPHIS, CEPHISE. 

THESTOR. 

C^phise^ il faut qnitter.ces profonds SDuterrains, 
Et que le fils d'Hector soit remis dans mes mains^ 

G ^ p H I s E , sortant du tomheau avec Astyanax. 
• Pour r^Ioigner d'ici la raute est-elle siire? 

THESTOR. 

Peu t-elle Tetre moins que cette voute ohscure ? 

{aCephise.) 
Vous , icourez i la tour, dans un deuil simule , 
Ensevelir Tenfant par les Grecs immole. 

( Thestor emporte Astyanax?) 

FIW DU TROISIEME ACTE. 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

Les. deux ton^edux sont d^miits dans rentr^aete da JXt au 
■jyacte. , 

ANDROMAQUE, vojrantle tombedu d!Hector 
detruit, 

Impitoyables rois, voili donc votre ouvrage ? 
Les morts et les vivans; tout ressent votre rage : 
O tombeau ! que n'a pu defendre ma dotileur, 
iieceles-tu pour moi le comble du malheur? ^ 
Mon ifils infortune , qtt^ le sort per^secute, 
Aura-t-irprevenu les hbrreurs de ta ^hule?' 
Thestor a-t-il tromp^ les yeux de son bourreau? 
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SCENE IL 

ANDROMAQUE, CEPHISE. 
civuiSE. 

Otti , Thestor Ta tire de la nuit du tombeau;. 
Helas ! n'en ressentez qu'une rapide joie , 
L'inexorable rtiortiretlettiand^ sa fr6ie. 

ANDROMAQUE. 

Mon fi!s! Cephise , hehs ! ehl quel tiotiveau danger 
Dans le sein de la m6rt Val donc le replonger ? 

Gl^PHISE. 

Idas, n^en doutez point,Tend sa perte certaine; 
Vis-a-vis de la tour il enlrainoit la reine, 
Quand^oudain devant luirenfgint est apporte 
Qui devoit par les Gr^s etre precipite. 
Qualld erreur, a*t-il dit, quefl echange /uneste 
D'un sftog £atal auxCrecs conserve ce qui reste? 
L'esprit plein de ses traits, ils me frappeiU: eneor ; 
Ce rveU poin t Ik le fiU 4u r^doutaWe Hector. 

Ahdieux! 

CiPHISE. 

Vous eussiez vu les Grecs fremir de rage , 
S'amasser, s'ecrier, s'appreter au carnage: 
Tout est en mouvement pour retrouver Thestor ; 
On croit qu'il guide seul les pas du fils d'Hector. 
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Ulysse est anime du feu de la vengeance ; 
Ulysse , confondu dans sa propre science , 
D'artifices cruels si long-tems occupe, 
Ne peut vous pardonner d'avoir ete' trompe. 

AITDIIOMAQUE. 

Thestor!.oCeii e^t donc fait!^.. 

CI^PHISS. 

Yous connoissez $on zele ; 
Mais que fera pour vous soo amitie fidele ? 
Parjsii tant d'ennemis ardens k le chercher 
Dans ce camp odieux pourra-t-il le cacher? 

ANDROM AQTJE. 

Non ; je vois son destin ; non , il faut qu'il perisse! 
Le ciel k ma tendresse ^ale mon supplice. 
Cephise, qui m'eut dit,qu^nd je pleufois Hector, 
Qu'il etoit dies douleurs que j'ignorois encor ? 
Tous les maux que jamais les dieux out pu repaadre 
IIs les ont reserves pour Tame la plus.tendre : 
J'adorois mon epoux , ils Tonl abandonne ; 
Ils fr^ppent dans mes bras mou fils infortune : 
Du plusgranddes herospourquoi Tont-ilsfait naitre? 
Et c'^t XJlysse sciil... Dieux ! fe le vois paroitre. 
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SCENE IIL 

ANDROMAQUE, ULYSSE, CEPHISK 

UliYSSE. 

Ce n'est poin t en vainqueur que je viens en ces lieux , 
Un titre moins suspect me ramene a vos yeux ; 
Les Grecs sur votre fils ont change de pense'e: 
Ne craignez plus pour lui ; sa grace est prononce'e. 
Pyrrhus s offre , madame , a garder votre fils ; 
Aux mains dldomenee il peut etre remis : 
Tous nos Grecs k Tenvi briguent cet avantage : 
Vous pouvez i nos soins le Uvrer en otage ; 
Dans le sein de la Grece eleve parmi nous, 
II prendra pour les Grecs des sentimens plus doux. 

ANDROMAQUE, d purt. 

Ah ! mon espoir renait ; Ulysse dissimule. 

i^haut,) 

Seigneur, il n'est plus tems : ma tendresse credule 
Parmi tant de perils esperoit le sauver ; 
Mais proscrit par les dieux , qui Teut pu conserver ? 
Cessez contre mon fils une recherche vaine, 
Un tombeau le derobe aux traits de votre haine» 

ULYSSE. 

II est mort? 

ANDROMAQUE. 

Pour sauver mon unique tresor 
Je Tavois renferme dans le tombeau d'Hector : 
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Mais qui peut fair des dieux la.volon te sujwei^e !... 
Mes pleurs n on t pu iTomper y otre pr udence extreme ; 
Et ce tombeau fatal que l'on vient d'ecFaser...» 

ULYSSE. 

La feinte d^sormais rie peut plus m'imposer ; 

Je perce vos detours : non , le coeur d'Androm^que 

N'eut pu sans expirer soutenir cette attaque ; 

La tendresse de mere eAt; regl^ votre sort ; 

Et puisque vous vivez, votre.fils n'est poi^^t mort. 

ANDROBf AiQUE. . ( 

Quoi! mon£ls n'est poiritmort! Ulyssem'en,a6sure. 
Heureux Grecs,triompb6z! jele voissansmurmure; 
Mon filsrespirei eh bienl tous mes mau^j^optpasses: 
Partagez mon bonheur, vous qui me rannoncez; 
Partagez.... Mais vos yeux sont brulans de colere : 
M'envieriez-vous mon fils? Helas ! vous etes pere, 
Et vous offrez au sort , pour vqus punir un jour, 
Un coeur comme le mien rempli du meme amour. 

TIl^YSSE. 

Non , non ; de vos douleurs je saurai me; «dj^j^^ndre. 
Ou le cacheThestor ? c'est c^qu il faut m'apprendre : 
Qu'il rende a ses vainqueu^s votre malheureux fils, 
Qu'il paroisse ; on pourra T^pargner a ce prix. 

ANDROMAQUE. 

Ou le cache Thestor? que pretend donc ta rage? 
Quoi ! que ma main te livre un si precieux gage ! 
Si je savois quel lieu cacUe; un depot si cher, 
Crois pour le reveler que le ciel , que renfer, 
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fTont ni prix ni toarmen^ eapableB de seduire 

Ou d'etonner ce coear que sa tendresse inspire. 

Moi te livrer!... Grands^dieax^temoins de kur&exces, 

Readez^nosvainqueurslesmauxqa'ilsaousontfait$! 

Des mains de ses enfans puisse perir le pere 

Qui pour tuer un fils le demande k $a mare ! 

aLTS^E. 

Thestop, au moins Thestory ne peutmmsrecfaapper ; 

Une enceinte de feu vient d© renyelopper : 

Vous etes de son sort justement alarmee : 

On Ta vu dans le bois qui confine rarm^, 

Et, par-tout nos soldats Itii fermant les cfaemiDS^ 

U ne peut en sortir sans tomber dans nos mains. 

SCENE IV. 

H^ICUBE, ANDROMAQUE, ULYSSE,CEPHISE. 

HECUdB. 

Ah, ma fille! 

Air IVROMAQt i& 

Ma mere ! 

HiCUBB. 

Andromaque.... 

AITDftOMAQUE. 

Madame* 

HicUBE. 

Lefilsd^tlector.... 
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Ehbieti? 

Etouffi^ da&s k flamme^... 

ANI>ReMAQt7E. 

flest moft? 

Entour^ dechefe et de soldats, 
Thestor vient ea pleutan* jd^ftnnoiloer son tr^pas. 

tLT9S«. 

Malgrd mol \e me sens attendri par leurs^larmes. 
Cessons en les voy ant d'augmenter leurs alarmes ; 
Et pressant leur depart, derobons a leurs yeuac 
Le douloureux aspect de ces iunestes lieux. 

SCENE V. 

HECUBE, ATTDROMAQtJE. 

HiCUBE. 

Epoutee infortun^e etTriere deplorablie, 
TousvosmauxsontIesmiens,lememe sortm'accabIe; 
Que dis-je? tous les maux dispersffs entre vous 
Sur moi seule le sort les a reunis tous: 
Chacun des miens gemit de son propre supplice ; 
Des supplices de tous il fatit que je gemisse. 
Ma fille , de vos pleurs vous inondez mon sein ; 
Eh ! vos pleurs pourrbnt*iIs changer ndtre.destin? 
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ANDROSIAQUE. 

D'un epoux adore tendrej^et parfaite image, 
O mon fils !... les crue^ t'immolent a leur rage ! 
Hector ^ mOD cher Hector m'est ravi tout entier ; 
De mes jours malheureux ce jour est le dernier. 
Du tombeau d'un epoux, 6 vous, debri& funestea, 
De tout ce qu'il aima^i^ecevez donc les restes ! 

(^elle tite un poiguard') 
Favorable ornement que je re^us d'Pector,^, \ 
Et que mon sort prese^Jt me rend plus cher encor ^ 
Tu vas dans <5e)t instant me rendre a sa tiem^^^$5e- 

Ociel! ... ' j 

SCENEt VL ^ 

HECUBE, ANDRQMA:QUE, THESTOR. 

T H E s T o R , scUsissfint le poignard. 

Que faites-vous, mafheureuse princesse? 
J'ai sauve votre fils, j^en atteste les dieux; 
Le vaisseaif qui l^ porte a fait voile -a^ mes y^wx. 

QuoiPmpnfils! . i . ;> 

, . QupiJiThestOr! . , . 
Air]^jft.q]»pA,QUE. 
f .[ Cr;oirai-je,n)on oreille ? 

II reftp;re j ah ! grands dieu;^ , je doute si je ^Y^ill^. 
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THBSTOIU ' ' 

Ce n'est qn'i mon retourque lesGrecs m'ont surpris, 
Et d^ja vers Samos on guidoit votre fils : : 
J^avois de)a:couru sur les bords du Soaknandve^ r 
Jusquau sombre vallon ou la mer vient serandre;*, 
Dans cet affreux desert combien de nos amis, 
Fugitifs Gomme npus, je trouve reunis ! . . i ' 
Enee etoit charge de ses di^ux, die son pere, ... ' 
Plus leger sous le poids d'une cbarge siichece; , 
Ascagne le>suivoit que guidoit Antenor. , 
A peine k leurs regards j'offre le fils d'Hwtor, ^ 
Quelstransportslquelamourldansrexcesdeleurjoie 
Ils pensent v6ir Hector que le ciel leur renypi^ ; 
On se hate , et bientot on arcive aux vaisseauz 
Qu'aux besoins d'Ilion avoit foutnis Samo^: ; 
IJn lamentable cri s est fait alors entendre; 
Quelssoupirs ! quelssanglots!enfuyantTroieenc6i|dre! 
L'aspect d'Astyanax soulageoit leurs douleprs; 
Je le livre i leurs soins arros^ de mes pleurs : 
Sur de son sort^tremblant pourvousetpourlareine 
Je rentre dans le bois qui borde cette plaine ; 
LesGrecs y poursuivoient des enfans, des vieillards, 
Que des feux devorans pressoient de toutes parts: 
Sur la foi des regrets qui par,toient de mon.ame 
On a cru votre fils consume par la flamme; 
Les cruels m'entrainoient 

jLNDROHA^SUE. 

Ah ! qjLie j'ai craint pour voua ^ 
4. 5 
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De leurs rois inbumains rimplacable courroux ! 

:• THESTOH. 

Helas ! et que ne peut le zele qni in'anime 
Detouk^ner tous les traits du sort qui vous opprime! 
Queiiepuis-jebient6tyousrezMlreaufilsd'Hector! 

AlfbROlTAQUE. 

Je ne le verrai pius ! n'in!iporte, il vit encor. 
De mon unique bien digne depositaire , 
Ne I'abandonne2 pas, tenez4ui lieu de pere. 
Eh ! qui peut mieiix que vous Felever en heros? 
Si je pouvois un jour le revoir k Samos , 
Si je pbuvois franchir la mer qui nous s^pare ! 
Mais non , je vais gemir dans un exil barbare; 
Et ce fils fugitif , si cher & mon amour , 
Pour mes yeux desoles est perdu sans retour. 

THESTOR. 

G'est pour le conserver que je consens vivre. 
Mais on vient. 

ANDROMAQUE. 

Que veut-on ? 

SCENE VII. 

HfiCUBfe, ANDROMAQUE, THESTOR^IpAS. 

I D A s , a Androtnaque. 

Madame, il faut me suivre ; 
II ftut ^uitter oes lieux et vous rendre ^ Scyros : 
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Pyrrhus veut qu'avant lui vous traversiez les flots ; 
Son coeur va soQCVf^ d^^^e fete immortelle 
Que les manes d'Achille exigent de spn zele. 

. .^NDaOMAQU^.; ' 

G'en est donc fait, madame, il faut nous separer. 

Me reste^t-^il lenttor des m^eujD^k {4effire^, r 

O rives du<^apnandre, o divi»es iQQntr^eSi, . » . 
Par les exploits d'Hector autrefois consacrees, 
Lieux dieris s^ Jong-4;ems , delicefi /d.e mes yi^Vffs, 
' Receveis potir toujours m^ :pliis tendiies >adieM?s l 
Thestor , vous m'entendezjet vous voyez mes larmes, 
Thestor... mon cher ThestorJ... m w 

^ Oui^ partaz.saQSfilAr^s. 
' ANDROMAQiuB, d^msle^.bms,diM4QUi^r . 
Adieu. 

HicuBE. 
Funeste adieu queje ne refois pas; 
Jusqu'au dernier moment je venjiic.vous voir. 

ANDROMAQ9E. 

Helas ! 

(^Elles sortent dans les bras liune de VautreJ) 
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SCENE VIII. 

THESTOR, IPHIS, 

IPHIS. 

O jouF Yraiment alfireux! 6 vengeanceinhumaine! 
Voila le dernier trait qu'on gardoit a la reine: 
Elleen'mourra,6eigneur,etjen!enpuisdouter. . 

THESTOR. - 

De quel nouveau recit viens-tu m*epouvanter ? , 
Quelestdoncoemalheurquejetiepuisoompreodr^? 

>i ' ' . >• IPHIS. 

Vous fremirez d'horreur si vous osezrentendre^ , 
LesGrecsmettentAchiBeaunombredeleursdieux; 
Ef j pbui* iriieux lui marquer leurs soins religieux, 
Ils souillent son tombeau d'une viptime humaine. 

THESTOR. 

Etlavictime? 

' '■■ lipHis; '* ' 
• ^Cest..; ■, • • . ' 

TffSSTOR« 

Acheve... 
IPHIS. . - . 

Polyxene. 

THESTOR. 

O reine ! en quels sanglots allez-vous eclater ! 
Dieux terribles! quels coups voulez-vousluiporter ! 
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Pourriez-vous recevoir cette offrande execrable? 
Courons ; Calchas encor me sera favorable, 
II pourra desarmer nos farouches vainqueurs: 
Du a;ele qui m'anime embrasons tous les coeurs. 

SCENE IX. 

ULYSSE, THESTOR, IPHIS, gardes. 

ULTSSE. 

Thestor,oucourez-vous?gardes,quonleretienne. 

THESTOR. 

Grace, grace, seigneur, il faut que je robtienne : 
Polyxene.^ 

ULTSSE* 

Sa mort est juste, c'est assez; 
Les Grecs k la h4ter sont tous interesses. 
Retournez a Samos, la barque est toute prete; 
Vos clameurs troubleroient Teclat de cette fete. 
Le sang d'Achille crie , et son ombre en courroux 
N'a pas besoin ici d'un temoin tel que vous.^ 

THESTOR. 

Quellefete, grands dieux,qu'un spectacle terrible 
Ou Finnocence meurt dans un supplice horrible ; 
Oii, sans lois et sans frein, raffreuse cruaute 
Est poussee au-deli de rinhumanite ! 
Honorez ce heros des titres les plu$ rares ; 
Mais pour mieux ThoijQrer fgut-iletre bairbares? 
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Faut-il ne distinguer niTage ni le rang , 

Epouvanter la terre, et nager dans le sang, 

Faire rougir le ciel de le croire capable 

De se plaire aux fureurs d'un zele abotninable? 

ULYSSE. 

Thestor! ; 

THESTOR. 

£n le pla^ant parmi les immortels 
Donnez-lui des vertus dignes de leurs autels ; 
Ne le supposez plus violent , sanguinaire , 
Avide de carnage et bouillant de colere. 
Les dieux jouiroient-ils d'un supreme bonheur 
Si la rage batbare empoisonnoit leur coeur? 
Tous les hommes n ont plus qu'une meme patrie 
Sitot quils ont franchi les bornes de la vie; 
La mort egalement les marque de son sceau : 
La haine et Tinteret meurent dans le tombeau; 
Les folles passions n'en troublent point Tasyle; 
Hector sans etre ^itiu voit les m&nes d'AchilIe. 
Loin de leur imputer nos avengles transports, 
Prenons les sentimens de ces illustres morts. 
Achille ne veut point la mort de Polyxene ; 
Et si vous le croyez susceptible de haine, 
Cest k de vils mortels que vous le cdmparez; 
Et pour en faire un dieu vous le d^shonorez. 

ULtSSE. 

Les dieux peuvent-ils trop deteistet' des perfides 
Que n'etonnerent pas les plus noirs parricides? 
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La paix etoit signee, et ponr la confirmer ! . ^ 
Le flambeau de rhymen tout pret de s'aUumer : 
Achille qu'embrasoient les yeux de Polykene 
La guidoit a Tautel k cote de la reine; 
De la main de Paris atteint d'un coup n^ortel , 
Ce heros tou t sanglant tombe au pied^e I'autel : 
Vengez-moi, nous dit-il, d'une injuste famille; 
Je voue k vos fureurs et la mere et la fiUe; ' : 
Contraignez-les un jour k gemir de ina mdrt. 
Pourrions-nous oublier son deplofable sort ? . 
X'implacable justice a poursuivi la reine; ^ ' 
Et si vous vous plaignez du sort de Polyxene, 
Qui des Grecs ou d'Hecube en faut-il accuser? 
Cest son noir attentat qui ne peut s^xcuser. 

T?ES]?OR. 

Paris medita seul ce piege abominable, 
Dont lia reine, seigneur, fut toujours incapabliei 
Ce meurtre evidemment le» perdoit toiites deuk ; 
£t vous leur imputez te sacrilege affreiitx; 

ULTSSE. 

Si Paris n'eut point eu la reiBe ponr compHce 
Aux yeux de Funivet*s elle en eut fait justice; 
Hecube avoit saisi toute rarutorit^ : 
L'avez-vous vu punir ce crime detest^? 

THESTOR. 

Confondez-vous,seignettr,Ie erime et la foiblesse ? 

ULTSSE. 

Eh! qu'importe k quel titre elle ait trahi la Grece l 
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Finissons des discours desormais superHus. 

( aux gardes. ) 
Qu'oii remmene. 

THESTOR. 

Seigneiir.... 

ULTSSE. 

Ne nous resistez plus. 
Gardes, obeissez sans tarder davantage : 
Conduisez-le au vaisseau qui Tattend au rivage; 
Et meme en le guidant cachez-le k tous les yeux: 
Que son zele indiscret ne trouble plus ces lieux. 

SCENE X. 

ULYSSK 

L'iiiteret de Tetat me force d'etre injuste ; 
Je viole i regret son caractere auguste. : / 
Quand de son zele ardent j'ai paru murmurer 
Dans le fond de mon coeur j'aimois k Tadmirer; 
QudL sujet! quel ami! quel zele pour son mfldtre! 
Zele pur que Priam ne peut plus reconuoitre. 
Les rois seroient des dieux sur le trone affermis 
Si leur coeur ne s'ouvroit qu'a de pareils amis. 

FIN DU QUATEIEME ACTE. 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

HECUBE, CEPHISE, gardes* 



uicvB^y d ses gardes. 
FuTEz, et redoutez la fureur qui m'entraine. 
Ah ! Cephise , sais-tu le sprt de Pplyxene? 
On deifie un monstre ; k quel titre ! a quel prix ! 
II a de son vivant extermine mes fils ; 
II s'est rassasie du sang de ma famille: 
A ma vive tendresse il restoit une fiUe, 
Et Ton va Timmoler k cc monstre odieux , 
Plus barbare pour moi que tous les autres dieux. 
Cest des dieux infernaux qu'il augmente le nombre ; 
Mais comme une Furie attachee a son ombre 
J'irai dans le& enfers surpasser sa fureur. 
Thestor est-il instruit de mon nouveau malheur ? 
Sait-il?... 

CiPHlSE. 

Saisi d'horreur pour ce noir sacrifice , 
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Que n'a-t-il pas tente pour desarmer Ulysse? 
Ses efforts g^nereux opt ete superflus. 
Helas ! il est parti ; iious ne le verrons plus! 

Qu'entends-je?quoi! Thestor! Thestornousabandonne! 

GIBPHISE. 

Les Grecs Tont eloigne ; son zele les etonne. 

HECUBE. 

Voici donc le moment de la fureur des dieux; 
Aucun rayon d'espoir ne luit plus k mes yeux : 
Je vois toute rhorreur de mon sort deplorable ; 
Le coup le plus cruel , le plus irreparable 
Que puisse nous porter le destin ennemi , 
Cest de nous enlever un veritable ami. 
J'ai tout perdu... Ma fiUe... helas! c'estelle-meme; 
Sa vue ajoute encore i ma douleur extr^me. 

SCENE IL 

HECUBE, POLYXENE, C^PHISE, 

VIEILLARDS, GAROES. 

POLYXEH t, courant se jeter dans les hrasd^Hicube. 
Ah! madame... ah! ma niere! esl-ce voaSijue je voi ? 
Combien votre presence a de charmes pour moi ! 
Malgre tous les chagrins don t nous sommes la proie 
Mon coeur en vous voyant s^ouvre tout i la joie : 
V<itre abscfnce ctuelle excitoit mes terreurs; 
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Ah ! quel est votre sort et celui de mes soeurs? 

Les Grecs in'oiit condamnde k viyre en servitude. 

POLTXZK2. 

Ab ! pour le coeur d'un roi que ce supplice est rude ! 

L'homme le plus obscur aime la liberte , 

Et vous passez du tr6iie k la captivite ! 

Et mes soeiu^s^puis-jeapprendre ou le sort les en traine ? 

HicUBE. 

Cassandre a deja pris la route de Mycene; 
Andromaque k Scyros va preceder Pyrrhus. 

POLTXErrE. 

Helas! c'en est donc fait , nous ne^les verrons plus ! 
N'importe ^ il faut au sort opposer du courage. 
Ne puisf je point pour vous m'offrir en esclavage ? 
Je porterois vos fers, et pour vous soulager 
Le poids le plus peaant me paroitroit leger. ' 

Hi^cuBE, ^ parL 
EUe ignore a quelsort les Grecs Font condamnee. 

POLTXEIfE. 

Eh ! pourquoi me fait-on une autre destinee ? 
Pourquoi me distinguer de mes soeurs et de vous ? 
Je ne demande point un traitement plus doux: 
On m'a remise aux miains de femmes reverees , 
Au culte des autels de tout tems consaerees', 
Qui , loia de m'offenser et de blesser mes yeux , 
MerendentdesrespectsqueFonnedoitqu^auxdieux, 
Comme un temple sacre regardent mon asyle, 
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Me nomment k genoux la compagne d^Achille ; 

Elles ornent mon sein de guirlandes de fleurs , 

£t me parent d^habits des plus riches couleurs ; 

D'un superbe bandeau Ton doit ceindre ma tete. 

A quoi bon ces honneurs que la Grece m'apprete ? 

Si Ton vous avilit, je les deteste tous, 

£t mon coeur les fuira pour souffrir avec vou& 

HECUBE. 

Les perfides ! 

POLTXENE. 

Pourquoi ? 

Hl^ClTBE. 

Je me meurs» 

i>OLYXElfE. 

O ma mere ! 
Daignez de vos terreurs m'expliquer le mystere. 

HicUBE. 

Je ne le puis. 

POLTXENE. 

Vos pleurs.... 

HicUBE. 

Ah ! laissez-Ies couler , 
Et que puisse avec eux mon ame s'exhaler! 

POLYXEITE. 

Ma mere , en me voyant votre douleur s^irrite; 
Sans doute je rappelle k votre ame interdite 
Mes soeurs que le destin vous enleve en ce jour, 
Bien plus dignes que moi d'excitcr votre amouri 
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Mais , mamere, ctoy^z que toute leur tendresse 
Revivra daus le coeur de celle quon vous laisse; 
Ce qu^elles eusseut fait pour calmer vos douleurs, 
Mon zele le fera pour adoucir vos pleurs, 
Et je VOU3 aimerai pl^s que toutes ensemble. 

Tu m'arraches le coeur; laisse-moi. 

POLYXEWE. 

Ciellje tremble: 

Npn^ je n^ai^e que votjs:, oroyez-en mes sermens. 
Pourquoi/uir mfs regards et mes embrassemfens? 
Ma vue k chaque instant semble aigrir votre peine ; 
H^las! vous naimez plus la triste Polyxene! 

Moi , je ne t'aiine plus •! 

POLYXE^E. , 

: yoq^fremissfz! 

. H^CU:BE. 

Ah!vien, 

3 ettertoi dans mes bras , 6 mon unique bien ! 
D'ime injuste froidew n'accuse point ta mere; 
O ma-fiUe^^.jamais tu ne me fus.si cfa^r^ ! 
Trop ^igneide ces pleurs que tu me &is verser , 
Tqn «ortw i^ais est^e>»moi,qui dois te Fannoncer? 

' PpLYXEITB. , , - 

Cestmoi qu^ vousple^rezJ;ah!parle?iS4nseoiitrainte; 
Est-w wt.sang dpnt je sors k cojjncHtre la crainte? 
Croyez-vous qu'4 la peur mon coeur puisse s'ouvrip, 
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Et qu€ la so&nr d'Hector jae sache pa» laotirir ? 

Daign^ tous expliquer, la feinte est inutile. 

H^GIJBE. 

Les Grecs vengent sur toi Fassassinat d'Achiile ; 
Sous ie couteau sacre tout ton sang va eouler, 
Et c'est sur son tombeau que Ton doit t'immoIer. 

POLTXEHE. 

Moi, m'immoler! hektslet quelest donc moncrirae? 
Je vis avec douleur frapper cette victime ; 
Non ^ je ne trempai point dans son foneste iotti 
Sa vie eut sauve Troie , et je pleurai sa «mor^ 

. ■ — - HJ^CtBE; ' ^ 

Les cruels, pour eombler l'horreur du sacrifice, 
Me condamnent a voir ton injuste supplice ; 
Leurs rois en mje rendant le tepioin de ton ^ort 
Ont cru me punir miei^ qu^en me donnant la mort : 
Us ne se trompent point dans leur projet barbare; 
Je meurs a chaque instant du coup qu'on te prepare. 

POLTXEWE. 

Peut-^n^^OuSscr^plus ioinla haine et le-courroux? 
Ah! je ^etis maintenant tout k potds de leurs coups: 
Ils veulent W(^gorger; je m^rrois sans murmure; 
Mais de brdver «n vdus les cri$ de la nature , 
Mais ^ mc faire voir vos larmes , vos^terreuri^, 
Et de fixer vos yeux Sttr le coup dont je meurs... 
O fille infortun^ i. 6 *n^e iiialh^ureuse ! ' 
H^Ias! qtie iiette^i^rt vkTOe pto^itce ^freusel 
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Hl^CUBE. 

Non^ tu neme vcrras ni plenrer, ni aouffrir* 
Hilus yient nous chercber, ma fiUe; allons mourir. 

SCENE III. 

HECUBE, POLYXENE, HILUS, CEPHISE, 

GAR]>£S. 
HILUS.' 

Gardes, vers le tombeau conduisons Polyxene; 
Mais Calchas veut qu'ici Fon retienne la reine : 
Hicube.) 

Calchasn'approuvcpointquevosyeuxsoientt^moins 
Du sacrifice affreux qu'on commet k ses soins. 

H^GUBE. 

Non, je n'accepte point cette odieuse grace: 
Les Grecs n'ont pas encore eprouve mon audace ; 
Sans rel^cfae livree aux traits les plus perfans, 
La douleur ^ Tepouvaiite avpit glace mes sens:. 
Ce coup , ce dernier c6up m^en redonne Fusa|;e. 
Aux fureurs de Pyrrhus j'opposerai ma rage; 
Je pr^viendrai ses coups , je percerai son sein, 
rarracherai ma fille k sa sanglante main. . 
Mais on rentratne.... O fille ! 6 mere desolee ! ' 
Que je rembrasse enoore., et. je meurs oHisoIee. ' 
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{CAphise suit Polyxene.) 
Helas! k ina tendresse accordez un moment... 
Monstres! que ma douleur implore vainement., 
L'enfer vous enseigna Tart affreux des vengeances. 
Cruels ! si vous n'osez terminer mes souffrances , 
Si jusqu k m'epargner vous poussez vos dedains, 
Par pitie, d'un poignard armez mes foibles mains ; 
Je ne puis plus suffire aux exces de ma peine.... 
Quoi ! je vis , et tu meurs , ma chere Polyxene ! 
Je vois ton sang mouiller un sacrilege auteL 
Ou ui'eloigner ! ou fuir ce spectacle cruel 1 
{n TphisS) 

Que vlent-on m'annoncer ?;..sans doute Polyxene.... 

SCENE IV. 

HfiCUBE, IPHIS, GARDES. 
IPHIS. 

Helas^! sa destinee est encore incertaioe. 
Calchas a reuni preSque tcrus les esprits 
Que.ia pitie naissante.avoit deja saiais: . 
Que d^Achille , dit-il> or^ celebre la gloire; i 
Par.des honneurs divins consacrons sa miteioire ;. 
Que sur son tombeau meme un templeiedifi^ 
Soit a sbn nom sacre par nos soins dedid 
A son eulte eternelil.faut une pretcease; . 
Ce choix ne peut tomber que sur une princesse: 
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Neptune , Jupiter, nos dieixx \es jplus puissans 
Des maiiis d!n^ princesse ont re^u yotre enoens. 
Achille a merite leur grandenr souveraine: 
De cet esnploi subliuie Uoiiorez Polyxene; 
Par Ik vdus rimmolez aux manesi d'un epoux, 
Vous la sacrifiez par des moyeris plus doux j 
Quk veiller pres de lui jobr bt nuit attentive, 
Dans ses chants immortels le nom d'Achille vive. 
Les vaitiqueurs dllion sdnt devenus des di^ux; 
Pardonaez coih nie ils font^vous serezgrands comntieeux: 
Mais le cruel Pyrrhus^ feemissant de coiere, 
Reolame sa irictime et veut Tcnger si>n pere. 
kicuBB. 

Le barbare h.: Grands dieax, favprisez Calchas ! 
Ab! s il m'etxnt permisL. Iphis, guide mes pas,\ 
Hatons^notis.... 



SCENE V; 

HilCUBE, IPHIS, ClfePHISE; 

CipHISE. 

Arretez , malheureuse princess^ l 

HicUBE. 

Ma fille?... 

CiPHISE. 

Vous voyez la douleur qiii me presse. 
4. 6 
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NoD, Cakhas neus pvot^e ^ et je dois 4 ses Mina.... 

-ClSpHlfiB. 

Que mes yeux ne S0Qt>«ib d^infiideles tettoms ! 
O nom fetal { 

Cd^^KiSEL 

Bans sa furenftr Qxtreme 
il TveBt de Fiinmoler aux ytttx de Calobas nxeme. 

{elle tombB isur .le toixtbeau de P4ris. ) 
Ma fiUe!... je succombe... Helas! elle n'est plus... 
De ruiiles, de.morls, ct«l! quel wHaaA eoanfits! 
)eme meurs. Rois, trelnblez;mapeiiie estl^itiilie 
J'ai cheri la vertu ; mais j'ai souffert lecrime. 
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EXAMEN 
DES TROYENNES. 

a reproch^ a cette trag^die de renfermer trois 
actions qui^ s^par^s, pourroient {brmer cliacune le 
sujet d*un ouvrage dramatique. Ge reproclie seroit 
bien fondd si dans les Troyennes fl ne se trouToit pas 
un personnage auquel tous les incidens viennent se 
rattaoher, qui preiul a tdus le pkis ^int^r^^ et dont 
ja^iluationohjEingea mesure qoeeesincidenssemulti- 
plient : ce pevsOnauig^ eit celui d'U^euhe ^ mere mal- 
heuPeDiae,. ^oi est t^oia de Te^Umgc, de raviiissc- 
yiifCiit^ ff% IsL mort de se» enfuitf. U faut oonyenir 
.^p^ 90 geftre de titi^ddie ett biea tnH^rieur a celni dans 
leqniid une «evle aetion habikm^i^t Mvaie fixe ratteo- 
i^om des sp^aiews; mais il peut laToir de grandes 
bennt^s : Etuipkk en a domi^ tin exemple que Clia- 
•laavbriiDLAiaSt^ ay«c succte. 

Vauteur mbdeme a profift^ des eoBceptaoM des 
^vtaiens. Le r^le deCassandre^ aforsneuf au th^re 
Jtmi^kf est pnisd.dAns Eschjkiy dans Eiiripide, et 
^ils S^eqne : abaAdonn^e au £ar Agamemnon^ 
donl eUe estaim^e^ elle pr^tles maiheurs qui men». 
cent la famitte des Atrides. U nous scinbie que Cha- 
;teAubrun n'a pas^ donn^ a ce r6ie le ton myst^euK 
el.-iubtime qne Vtm admiredans 1'Agamemnon d^Es- 
'Chyle : un exem|rfe iuffira pour le.prouTer. Dans la 

6. 
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tragedie grecque , Cassandre annonce le crime de 
Cljtemnestre : « Que vois-je ? dit-elle ; quel est ce r^ 
a seau funebre 7 ah ! c^est sous ce voile nuptial , sous 
« ce voile d^ploy^ par la main m^me d'une ^pouse ^ 
« que le crime va se consommer » ! Voici comment 
Cliateaubrun a imit^ ce morceau : 

Pour qui sont ces. r^seaux que sa rage pr^pare ? 
/ Et d'ou vient qu'elle aiguise une h^he barbare ? 
La voyez-vous porter dln^vitables eoups ? 
Euten^ez-vous les cris que jette son ^poux ? 

il est ais^ de remarquer combien Tauteur modeme e§i 
infidrieur au poSte grec. Le voile nnptial d^ploy^ par 
-la main d'une ^pouse ne pr^sente-t-il -pas une imagjs 
plus terriHe que k hache barbare ^ii^ette^aiguilse - *^ 
L'^pisode d'Andromaque est eelui' qui' prodnifle 
plus d'e£fet dans la trag^die de Cjbateaiibmn. Le tt<^ 
ment 6u Utysse ordonne ta destrttetion du toinbeak 
qitrcache Astj^anax. fait une grafffdeitiipres»jotf^ 43% 
peut ^tre regard^ comine une des plus ]>elles situatio^s 
dramatiques. Lorsqu'a force de ptieres f4a ve«^ 
d'Hector a obtenn que cet ordne soit^suspendui, et 
qu'elle s'inquiete de ce qu^Ulysse laisse des soldttfo 
pour garder le tbmbeau , on partage ia idouleur etlk 
crainte de cette malheureuse mere^ etrattendriise'* 
ment iest port^au plus haut degr^; En gi^^rai le'cfc- 
ractere d'Andr<Hnaqae estx^eliii qnerautisur a letnieillc 
tra^^. U hxit convenir qu'il avoit de grands modelei;! k 
imiter ; Homere, Euripide, et Racixkey aroient r^panda 
•ur ce personnage toot ee qiie b. vertu, le cha^te 
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amoury la douce modedtie^ ont de simple et de tou«* 
cliant. Euripide peint ainsi la tendresse d'Androma- 
que pour son fils lorsqu'elle craint qu'Ulj8se ne le lui 
enleye : « Mon fils, je vois oouler tes pleurs : tu sens les 
(c maux qu'on te pr^pare. Pourquoi tes mains m-em- 
« brassent*elles ? pourquoit'attacher a ma robe et te 
« r^fugier comme un oiseau jeune et timide sous Taile 
(c de ta mere tremblante » ? On regrette que Chateau-» 
brun n'ait pas emploj^ ce mouvement si naturel et si 
tendre dans la scene ou Astyanax se trouve avec sa mere. 
Euripide a peint le caractere d'Andromaque d'une 
maniere plus d^taill^e qu'Homere. Plusieurs traits 
de ce tableau jetteront quelques lumiere& sur le parti 
que Cbateaubrun a su en tirer. Androuiaque ^toit tre$ 
s^dentaire: « La femme, dit-elle a H^eube, qui sort 
« souvent de sa fainille , ^ors m^me qu'elle est inno^ 
« cente, s'expose ^ la m^disance : je v^cus retir^e, et 
« n'eus pas m^me le desir de quitter la maison de moi^ 
« ^poux ; jamais il ne me vit chercher a briller par de 
(rbeaux discours; mes sentimens et ma conduite 
« 6toient ma seule^lo<juence; un oeil soumis, une 
«• bouche silencieuse, ^toient mes seules armes , et je 
« sus toujours distinguer quand ilfalloit c^der oudis-. 
« puter la victoire... Je m^prise ceUe qui , perdant un 
« premier ^poux, peut donner son coeur a un autre. 
« b mon Hector ! en toi [e trouvai T^clat de toutes les 
« vertus ; tu me re^us innocente et pure des mains de 
« mon p^re Chateaubri» a mis en action ce person- 
nage si int^ressant ; il a fait ressortir quelques unes de 
80« qudk^fc Uwekantes : mais^ il nous semble que le 
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seul Racine a aule d^velopper etlepr^enter sont ses 

▼^ritables coulenrs. 

Le style de CliateauBmn est souventduretincor- 
rect : quelcpefeis ilmanque aux premieres regles def 
la versificatioa ; c'est ainsi qu'il fait rimer heureux 
avec malheureux. Dans une des situations les plus 
belles de sa piece,ilexprime aiusila priere qu*Andro« 
maque fait a Hecior de cacher leur fils dans son tom- 
beau : 

Greose jasqnes au Styx ta demeure profonde , 
£t cache mon d^p6t sous r^paisseor du monde. 

Le premier de ces rers est d*une duret^ insupportable ; 
le second pr^sente une itnage gigantesque. 

£st pouss^ au-deUi de rinkummit^ , 

offre une image fitusse exprim^e d^une maniere com* 
mune; car il n^ ^ point de cruauti qui ne so^t reii* 
ferm^e dans lea bornes de rinhnmanit^ ^ oa ne peut 
aller au-dela. 

Mais laissons cc d^tail pour une autre saison , 

estun vers de com^die. Lorsque la reineparle de ses 
regrets st^riles , et que le grand-pr^^re lui r^pond : 

Pourqaoi vous y livrtr y paisqa'ils sont iantiles ? 
on croit eotendre uner sombrette quiessaitf de coasoler 
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une jeune veuve de la perte cl'un vieux mari. Ces d^- 
fauts de Cliateaubrun sont rachet^s par une grande 
connoissance de la scene^ beaucoup de rapidite dans 
le dialogue, et une sensibilit^ vive et entrainante. 
H n'en faut pas plus pour r^ussir a la repr^sen- 
tation. 



TIJX DE l'eXAMEW DES TROYENNES. 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



iphig£nie 

EN TAURIDE, 

TRAGEDIE 

DE GUIMOND DE LA TOUCHE, 

Representee pour la premiere fois 
le 4 juin 1 757. 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



NOTICE 



SUR GUIMOND DE LA TOUCHE. 

ChkVi>n GuiMOND D£ Lk TotcH£ ttaqtiit k 
k Chateau-Roux en Berri, eu 1729. Son pere, 
procureur du roi au bailKage de eette Ville, et 
jouissatit d^utle honu^te aisance, lui donua une 
excellente ^ducaiion : il en profita ; et son esprit 
vif et imp^tueux 8*enrichit avec ardeur des con* 
noissances que Ton acquiert par Tetude des au- 
teurs anciens. Son caractere enthousiaste et me- 
lancohque le porta d^abord vers les sp^culations 
religieuses ; les exemples continuels qu^il avoit 
tous les yeux dans sa famille, qui ^toit tr^s 
pieuse,contribuerent k lui donner cette direc- 
tion , et il s'y livra avec un excks qui pouvoit faire 
craindre qu'un jeune homme aussi passionne ne 
p^rsistit point danssa vocation. Sesparens n'ap- 
per^urent point ce danger; et, loin de chercher 
k contenir dans de justes bomes son zele et sa 
ferveur, ils rencouragerent se ddvouer k la vie 
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religieuse. La devotion de Guimond de La Touche 
n'avoit point etouffe son goAtpour la litterature; 
re'tat d'inaction dans lequel il falloit vivre dans 
prfesque tous les couvens n'auroit pas convenu 
au desir qu'ilavoit de perfectionner ses etudes et 
de produire quelque ouvrage d'imagination. A 
cette epoque les jesuites etoient dans unesi tqation 
florissante ; remploi des talens, loin d'etre inter- 
dit kceux d'entre eux qui en annongoient, etoit 
encourage et soutenu de tout le credit d'une so^ 
ciete puissante: leur regle n'etoitpasrigoureuse, 
et leur constitution , en les destinant speciale- 
ment k Teducation de la jeunesse , leur donnoit 
la faculte de prendre dans le monde les connois- 
sances necessaires pour mettre leurs eleves k 
l'abri de sesdangera. Plusieurs membres.de cette 
societe s'e'toient acquis une reputatipn meritee, 
soitpar de bonnes histoires , soit par des produc- 
tions litteraires pleines degout; enfin elle offroit 
en mem.e tfnns un asyle, monastique et une re-. 
traite fayorable aux etudes k tout bommequi joi-* 
gnoit k une grande piete le gout de la bf^Ue litt^- 
ratur^. II paroit que Guimond de La Touche ne 
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SUR GUIMOND DE LA TOUCHE. ' 93 
balan^a pals dans son choix: voulanlrconcilier le 
double penehant qui s'eloit empar^ de sa jeu-. 
nesse^ il entra chez les j^suites k T^ge de quatorze 
anSi Pour se mettrfe en ^at d'obtenir d^s silcces 
dans une societ^ renomjnee par ses tasies con« 
noissan^es, il se livrad'abord k de;grandes re- 
cherchessur Vhistoireet stir la theologie t ilavoit 
malbeureusement une sorle d'espri t pour qui de 
^emblable8.^tudes ne soht pas sans quelqu^ daigt'- 
ger ; inciapaUe de juger rien avec froideur et im- 
paniaUle^il Vegarardans ses meditations, et ie 
resohat de ses travatudmidensesfutdecoiieevoir 
des (loutes que dans rinquietude cot^tinuelle de 
sdn itnslgiliation iliuiiut impossiblede resou- 
.dce. Iies pas^ipns, «qui dans sa retr3iite49 trdu^ 
blqient souvent , contribyerent avec^son riouveau 
Iseptieisme ii lui inspii?er des dego^s pour son 
etaty lauquel heureusement il ne s'et6i£ pas lie 
par des voeux indifis6lubl^ : une imprudence 
inejBcmable finit par le rendre rimpkicable eh- 
neniiidelaHBOcieteiqniiravoit rcQu dans^son sein. 
Les jesuites^ avoientjeoutume de fairel r^njs^nter 
dansleurscoUeges, kla fin dechaque anhee, des 
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pieces q«'ils composoieiit eux-m^mes ; cet usage, 
qui donooit de ragr^m^nt aux exereices^ et aux 
distirilHitions de prix, avoit et^ blame non seu- 
lemeot par les ennemis de la societe , mais par 
plusieurs personnes sages et impartiales : on pen- 
^t qu'il pouToit donn^ aux jeunes gens un 
gout prematur^ pour des speotades dont il est 
prudent d!e]oigner reo^anoe , et i'on observoit 
que des momes ^ pairmi lesquek U existe souirenC 
des inimities seccetes^ pouvoie&t profiter de ce 
-moyen pour ttaduireleur^ ennemis surid scenf . 
Cet ineonv^nient se fit^sentir lorsque ^Tunbond 
<de La Touche fut charge de composer uneipieCe 
pour le college de Rouen, auquel il etoitattaoh^. 
U fit une comedie dans laqueHe plustieurs: Peres 
crurentse recoonc^tre ; ietles deftagr^metisqil'il 
essuya de ia part dte oomfareux ennemis qu'il 
s'etoit &its lui rendirent bientot son etat insup- 
|>ortable. U le quitta , et il entra dans^le mbnde k 
vtngthutt aois, sans avoindautres mojwns de 
succes quede grandea connpissamseslitt^aires, 
^nt le defaut de gotit et d'usage Fempecha 
4'abord:de profiter. I 
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Cf^pei^ataii tarda pQiut k rexnarquer que? 
jKHUf^ 4eS' 4^bor^ peu .avantageux Guimond de 
La TaiKihe c^Mohoit un meititedi&tingue. Madamtr 
de (kai(%^i, cheiK laqu^Ue U eut le bonheur 
d'fetre pre^eiHey Tadinit dans sa soc^ete , ou il 
lift a^e€|>lu$iQucshomsAesd^ lettresquilui^i&rent 
hkiiftot .*fmnQiliPe ta» et le gout du jp^r. A 
ime :f^cf/m w la. Inttgue^ et lie d^g^ou^ de ^ce ^ui 
ftvotCiliMi l'4dt»irfttioii de lEwope sws le regn« 
de ItfftiH ItXVi fortoit k epuiser tous les woy ws de 
diaitDaptio% Ximagination somlKe et arx^t^ de 
duimond delja f oiii,cbe devoit reussir dan^ quel- 
ques societes : les lectures i^^Hl fai^oit dVn' ppeme 
intitule les Soupirs du clottre, ouvrage qui n'a 
paru qu'aprfe samort , dontribuoient^l rendre sa 
situation plus piquante. En effet, qiiel inter^t ne 
devoit pas inspirer le Xableau des pas^sions d'un 
jeune homme qui dans un couvent s'afflige de ne 
twawftvietJe* Jouis^ttjpe^ idu mbnde, quij> 
4ftnsafci«j^ feii^ligioa, >QroifcqueT<)^o e^pc^ siir 
Jwilft^n^ 4£&re«se eafiiiiti>teen rempdehciot^ se 
iivFfirv fouB A$a:ra£6iiep:)6ns de la! ivoUipt^ «t des 
fl^«m)l;<|uel f)]^^ la ^wfiiifiliH 
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qui etoit alors la ihode !'^usdi Guimonid de La 
fouche deviht-il uii personnage digiie de fixer 
Tattention de toutes les personnes sensibles. he 
poeme des Soupirs du clottre est le seul ouvrage 
ou le poete donne une • idee de son caractere efc 
de ses prihcipes. II est peut-etre utile 4<e Texa- 
miner sous ce rapport ; il servira en meme tems 
k fairc connoitre le 'talent de Fauteur pour ce 
genre de poesie, et les opinions philos^liiques 
-qui itoient en faveur A F^poque k laqilelte ilecri- 
voitvGuimond de La Touche ^'adresse 2i un ami 
qui-vit dans le monde, et dont les gotits ne sOiit 
reteiiti» par^aucun freiri : 

• . . Heureux mortel ! tu n'fts pour maitre , 
, . Pour loi , que le pr^sent desir ; 
Libre, tu jouisde ton ^tre 
f)ans le calme d'un doux loisir. ** ' * 

bn voit qiie rauteirr^aspire A cet itkt be«t^xod 
rhom^me n'a pour lAaltre et pour loi que le pri- 
senidesir: II est sur queceltesituartion (^ntk peu 
^loignee de celle desi^eligieUK^ dont le devoir est 
de iul^^l^ tikm c^si^ieohire leurs^pa^sions. Ne 
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nous etonnons donc point de Findignation du 
poete. U annonce qu'il va prendrela raison pour 
guide; mais ce n'est pas cette raison vulgaire k 
laquelle les peuples ont la foiblesse de se sou- 
mettre,c'est une raison beaucoup plus dlevee: 

Du moins je t'offrirai les traits 

D'une raison ihkley intr^pide , 

Qui , s^^lan^ant d'un vol rapide ^ 

Loin de tout sentier fr^uent^ i,.: 

Du peuple et du cagot stupide , 

Cherche et saisit la v^rit^. 

II promet de ne se permettre aucun e'cart, et de 
rester dans les bornes d'une sage moderation: 

Dans mon essor, prudemment librc i ... 
Je saurai garderT^quilibre; 

Ami du vrai , suirant ses pas, 1; 
Yoler sans lui donner atteinte , \[ 
Et me Tenfermer dans Tenceinte * 
Qu'aux sages prescrit le cdmpas. 1 r 

Nous allons voir Tusage que Guimond de La 
Touche fait du compas du sage. II parle de sa 

4. 7 
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TOtffttion, qui, comme nous Tavons d^ja remai^- 
' qu^, avoit ete parfaitement libre: 

Je cours lui demander des fers : 
J'entre dans son temple homicide) 
J*embrasse Taute] parricide 
Du meurtre des rois ruisselant, 
Oii du barbare fanatisme 
Reposoit le couteau sanglant 
Sous la garde du bigotisme ; 
Je le saisis pMe et trembiant , 
£t, sans songer au sacrifice 
Que m'arrachoit son artifice , 
Pensant plaire au ciel irrit^ , 
A:ux pieds de Finfemale idole, 
D^yot et furiet^x , j'im|iaole 
La nature et rhumanit^. 

Qui ne reconnoit dans cette tirade, ou le delire 
est porte au plus haut degre , le disciple de ces 
pretendus philosophes qui entassoiei^t calomnies 
sur calomnies pour detruire ^a religion et ses 
ministres? Qn verra k lafin de cette notice com* 
ment M. de Voltaire recompensa le devouement 
' d^ cet adepte. 

- Cependantlepoeteinvoquetoujourslaraison: 
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il pense , cotnme les philosophes , qu'elle n'existe 
point en Frahce, et il va la chercher dans les 
etats du Nord : 

Descends pour un moment du tr6ne 
D'ou tu dictes au Nof d des lois , ^ 
Ou tu regnes sous la couronne 
D'un roi qul fait aimer les rois. 

On ne relevera.point rextreme dnretddu second 
vers et la toumure bi^arre du troisieme ; on 
remarquera' seulement que Tauteur se confor- 
moit k la mode de son tems , qui consistoit 
a rabaisser continuellement la France pour pro- 
diguer de fades eloges aux ^trangers. 

Apres avoir peint rfttrocite des bommes qui 
rempechoient de se livrer k ses prisens desirs^ 
le poete donne une idee de sa philosophie. II 
faut convenir qu^ielle n'est pas severe , et que les 
jeunes gens qui pen^ent ,et (jui philosophent le 
moins s'en accommoderoient tres volontiers ; 
c'est celle de Lucrece et d'E|)icure : 

Jfiroissur-tout avefc Lucrece r 
Daos ces jardins toujoursilearis 

7- 
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Dont son maltre embellit la Grece, 
Oii^ dans le char de la Paresse, . 
Nonchalamment avec les Ris 
Yient se promener la Sagesse, 
, Qui lui prodigue avec largesse 
Ses dons suiyis d*an doux souris. 
La, roi , libre de senritude , 
Exempt des pr^jug^s des sots^ 
Foulant aux pieds la multitude , 
, Kiant des terreurs des cagots , 
3risant les >fers de rhiabitude , 
Bravant Terreur «t ses complots ; , 
Sans remords , sans inqui^tude , 
M^^levant au-dessus des flots 
Du doute et de Fincertitude , 
R^gnant sur le sombre chaos , 
Au sein de la b^titude y 
Sur les roses , sur les pai^ts y 
Sans d^goAt et sans lassitude , 
Je distribuerois mon repos 
Entre rindolence et T^tude , 
Les jeux du Pinde et de Paphos , 
Mes amis , et la soHtude. 

II y a de la facilite et une certaine grace dans 
cette tirade, quoique les idees en soient trop 
souvent disparates. Lauteur reprend bientdt sa 
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SUR GUIMOND DE TOUCHE. loi 
dignite phildsophique: il mepriseroit la royaut^ 
si Ton venoit la lui offrir : 

Je ne me baisserois pas mime 
Pour ramasser le diad^me 
Qui brilleroit sur mon chemin. 

Les resultats de tous ces principes que vient 
d'etaler Guimond de La Touche sont la dissolu- 
tion et la ruine des societes polic^es : mais on ne 
peut s'empecher d'etre etonne de sa conclusion. 
II pousse ses consequences jusqu'ii dire s^rieu* 
sement que Ton ne doit nul sacrifice k Thon- 
neur: jamais aucun philosophe moderne n'a fait 
ouvertemenl un semblable aveu: 

Instruit par la pbilosopbie ^ 

Je vois nn tyran dans llionnear ; 

Je Yois que qui lui sacrifie , 

S'il est beureux , perd son bonheur. 

L'EpUre a Tamitie ^ autre poemedu meme au- 
teur , est d'un ton beaucoup moins tranchant: 
quoique Fon y trouve des vers durs, des idees 
entortillees, elle plait par la douceur du senti- 



Digitized by Google 



jo% NOTICE 
mient qui Ta inspiree. En ^eneral la rieckerche; 
des rimes tres exactes j lenvie de. jes redQubler^ 
nuisent dans ces deux poemes k Faisance qui doit 
caracteriser la poesie legere. 

Guimond de La Touche nauroit acquis aucune 
reputation s'il n'avoit fait que ces deux ouvrages: 
sa tragedie d'Iphigenie en Tauride, restee au 
theatre, Ta place au rang des poetes tragiq^es 
dignes d'etre nommes immediatement apres les 
grands maitres. L'etude approfondie qu'il avoit 
faite des poetes grecs , les reflexions que leurs 
chejfs-d'^oeuvre lui avoient su^^ees^ Taiderept 
]|^eaucoup dans la coraposition et dans le coloris 
de cette tragedie : cependant , k rexemple de La 
Grange Chancel, il avoit introduit un amour epi- 
sodique dans ce sujpt terrible. Cdlle', k qui il 
coramuniqua son ouvrage, obtint de. lui qu'il 
corrigeroit ce defaut. Cette piece etanl achevee, 
il etoit tres difficile a un homme absolument 
inconnu dans ce genre de la faire receyoir par les 
comediens,et d'obtenir quilslarepreseptassent: 
beureusement mad^me.de Gfaffigni connoissoit 
mademoiselle Clit,iron^ elle, lui fijt entendre la 
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SUR GUIMOND DE LA TOUCHE. xo3 
tragedie de Guimond de La ToacHe, <et cette 
graude aetiioe sentit aussit6l tout le patti qu'ello 
pou^oittirer du r6leprinGipal : Finfluence qu'elle 
avoit k la comedie fran^oise fitadmettre et joue? 
la pieoe tr^ffprompteinent. £lle eut beaucoup de 
sncees: « L'a£Qtience a ete presque aussi grand^ 
<c k toutes les repr^ntations qu'3t la premiere j 
a dit un journaliste du t^s *r il y a vingt ans que 
cc Fon n*a vu un succes aussi brillantet aussi sou-* 
«tenu; c'est en ete une reussite d'hiver ; tout 
<c €At plein k quatre hetires , et les loges sont re- 
« tenues d'avance. » 

Mademoiselle Clairon raconte dans ses me^ 
moires qu'k la derniere rep^tition les comediens 
s'apper9urent d'un defaut essentiel dans le cin- 
quieme acte : cette reflexion un peu tardive 
effraya Tauteur, qui entreprit dans le foyer meme 
de refondre cet acte. « II etoit pres d'une heure, 
« dit mademoiselle Clairon ; cet acte fut refait 
« en entier, appris, et repete : on leva la toile k 
<K cinq heures et demie , et la piece eut le plus 
« grand succes. » 

M. de Voltaire eut de Thumeur en apprenant 
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io4 NOT. SUR GUIM. DE LA TOUCHE. 
ce succes ; et , quoiquil sut que raiiteur avoit des. 
principes parfaitement conformes aux siens, il 
ne put cacher son depit k ses amis intimes. «c Vous 
a pensez comme il faut sur l-Iphigenie en Crimee, 
<K ecrivoit-il k M. d'Argental; mais ce n'est pas la 
a premiere fois que les badauds de Paris se sont 
atrompes, et ce ne sera pas la derniere».... 
« Peut-elre, dit-il dans une autre lettre, Alexan- 
« dre auroit recompense Iphigenie en Crim^e 
« comme il recompensa Cherile. » 

Guimond de La Touche ne survecut pas long- 
tems k son succes. II travailloitkunetragediede 
Regulus, dont il avoit deja fait quatre actes, 
lorsquil fut attaque par une fluxiondepoitrine, 
qui Fenleva le i4 fevrier 1760. 
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A SON ALTESSE SERENISSIME 

MADAME LA DUCHESSE 

d'orl£ans. 



Madame, 

Sans les hontis dont Votre Altesse s^ri^issime 
mhonora aux premieres reprisentations d'Iphi^ 
ginie en Tauride , je naurois osi former le dessein 
de vous la prisenter. Vaccueil que vous daigndtes 
lui faire mHnspira une reconnoissance vive et 
respectueuse que je ne puis exprimer que par un 
hommage public d Votre Altesse s^i^nissime de 
ce premier fruit de mes veilles. 

Apres m'4tre efforc^ de le rendre moins indigne 
d'elle ,je sens quilne peut miriter de vous plaire 
que par les sentimens de hienfaisance et d'hu' 
maniti qiCil exprime , et qui sont dans votre 
coeur. 

Puisse-t-ily dVomhre de votre nom^ appren- 
dre d la postiriti qu'ufie auguste princesse, des 
Vdge le plus tendre , honora les arts et les talens 
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de sa protection , les encouragea par ses bontes , 
et les iclaira par son gout et son esprit! 
Je suis avec un tres profond respect^ 

MADAME, 

DB VOTRE AlTESSE Sl^Rl^iriSSlHE 

Le tres humble et tres obiissant 
serviteur, 

GUIMOND DE La ToUCHE. 



ACTEURS. 

THOAS , chef de la Tauride. 
ORESTE, roi d'Argos et de Mycene, frere d'Iphi- 
genie. 

PYLADE, roi de la Phocide, arai d'Oreste. 
IPHIGENIE, grande-pretresse de Diane. 
ISMENIE, pretresse de Diane, attachee k Iphi- 
genie. 

EUMENE, autre pretresse. 
ARBAS, officier des gardes de Thoas. 
Uir EscLAVE, attache klsmenie. 
Pr]£;tresses. 

SoLDATS d'Oreste et de Pylade. 
Gardes de Thoas. 

Lasceneesten Tauride, dansktemple de Diane. 
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IPHlGfeNIE 

EN TAURIDE, 
TRAGfiDIE. 

ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

iPHIGfiNIE , prosternie au pied de VauteL 

OitiUHP^dieuiCy^ontentremblatitjHmplorerassistance, 
Daignez eq reprouvant soutenif tna constance ! 
Du songe qui m'accable edaircissez Thorreur; 
De vos profonds decrets e$t-il Tavant coureur ? 
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io8 IPHIGENIE EN TAURIDE- 



SCENE IL 

IPHIGENIE, ISME;NIE. 

iSMiNiE, aufonddu thidtre. 
Quels doulour eux accens me rem plissen t d'alarme$? 
N'entends-je pas la voix dlphigenie en larmes? 

iPHiGJ^iriE, se leuant 
Est-ce toi, dont les soins me deviennent si chers, 
Qui seule k ma douleur restes dans Tunivers ? 

ISMl^iriE. 

Vous me faites fremir. Vers ces autels funebres, 
Rendus plus effrayanspar Fhorreur des tenebres, 
Pale et tremblante, helas! que venez-vous chercher, 
Vous qui le jour osez k peine en approcher? 
Aucun ordre sanglant n a frappe mon oreille: 
Du farouche Thoas la cruaute sommeille ; 
Son coeur qui veille, en proie aux superstitions, 
Avide par devoir du sang des nations , 
Au pied de ces autels du trouble qui le tue 
N'assiege point encor Diane et sa statue. 
Mais que vois-je? vos sens d'epouvante frappes, 
D'un nuage de pleurs vos yeux enveloppes !... 

IPHIG^NIE. 

A la gloire des Grecs et du fils de Pelee , 

Diane, que n'etois-je en Aulide immolee ! 

Ou que n'ai-je du moins , quand ta puissante main 
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ACTE I, SCENE 11. J09 
Me transporta loin d'eux sous ceciel inhumain , 
Subi la loi sanglante en ton nom ^tablie 
Contre les etrangers qu'elle te sacrifie , 
O deesse ! 

ISMJ^NIE. 

Pourquoi lui reprocher toujours 
La trop juste pitie qui defendit vos jours? 
Craignez que sa bonte, si mal recompensee, 
A la fin, de vos pleurs ne se trouve offensee. 
Mais en ce jour naissant qui peut les redoubler? 
£st-ce le sang qui doit sous votre main couler ? 
D'un coeur compatissant victime deplorable , 
Helas ! auriez-vous vu Tetranger miserable , 
Au pied du temple hier trouve sans mouvement , 
Sur le sable etendu , prive de sehtiment , 
Que, dans rhorrible exces.du zele qui Tenivre, 
Par d'homicides soins Thoas a fait revivre? 

IPHIGl^IClE. 

Pourquoi Taurois-je vu? n'ai-je donc pas assez 
De la crainte des maux qui rae sont annonces? 
A quels pleurs eternels je semble etre livree ! 
D'un trop credule espoir me serois-je enivree ? 
O destin ! n'ai-je du naitre que pour souffrir? 
Me verrai-je toujours, sans vivre ni mourir, 
Dans ce temple de sang, au meurtre assujettie , 
Trainer avec effort ma chaine appesantie , 
Yictime k chaque instant d'un devoir odieux , 
L'horreur de la nature , et peut-etre des dieux? 
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ifo IPHIGENIE EN TAURIDE. 

Quoi! necomptez-vous plussur votre frereOreste? 
Avez-vous oublie cet espoir qui vous reste? 

IPHIGilflE. 

Vain espoir ! son trepas ne m'est que trop predit 1 
Un song^ encor pr^sent k mon coeur interdit... 

ISMI^NIE. 

Pourquoi vous alarmer Surla foi d'un mensonge? 
Fille du roi des rois, devez^om craindreun songe? 

IPHIG^NIE. 

Le coBur des malheureux a tout^ redouter. 
Mais quel ressouvenir vient encor m'agiter ? 
Quandjdansrespoirflatteurd^unbrillanthymeneey 
Je fus aux champs d'Auhde en triomph^ amende^ 
De mes affreux destins fatal avant-coureur, 
Un songe egalement vint me remplir d'horretir: 
J'y vis d'Agamemnon la sanglante imposture; 
Je le vis a Tautel , outrageant la nature , 
D'un titre quil souilloit avidement jaloux , 
Me presenter la mort , au lieu de mon epoux \ 

ISM^NIE* 

Quel fant6me aujourd'hui , quel sinistrepresage 
De vos sens egares suspend encor Tusage ? 
Osee me le traccr ; soulagez votre coeur : 
Le recit de nos maux adoucit leur rigiaeur. 

IPHIG^NIE. 

Quel melange inoui d- horreur et d'alegre8se ! 
Je revoyois les lieux si chers k ma tendresse; 
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ACTE I, SCENE 11. iii 
Au sein de la nature et de Fhumanit^ 
Je respirois le calme avec la libert^ : 
Ati fotid de leur palais rempli dfe leur puissance 
Je cherchois les auteurs de ma triste naissance, 
Quand un bruit effrayant des gouffres du tr^pas 
S*eleve, et fait trembler le marbre sous mes pas; 
D'une sombre vapeur Tair k Tinstant se couvre; 
La voAte du palais k longs sillons s'entr'ouvre : 
Je fuis; et la lueur d'un pale et noir flambeau 
Ne me laisse pliis voir qu'un horrible tombeau. 
En ce meme moment un nouveau bruit s'eleve; 
De ce vaste d^bris, qu'avec peine il souleve , 
Sort un jeune inconnu, sanglanl, pale, meurtri; 
II m'appelle en poussant un lamentable cri : 
J'accours; et, pleine encor du fatal ministere 
Dont je porte le joug , esclave involontaire , 
Ornant son front de fleurs et du bandeau mortel , 
Je le trame en pleurant aux marches de Fautel. 
Ce jeune infortune,grands dieux! c'etoit mon frere.., 
Sorti du sein des morts , mon parricide pere 
Sembloit , brulant encor de la soif de son sang , 
Forcer ma main tremblante k lui percer le flanc. 

ISMil^IE. 

Chassez ces vains objets, effacez-en rempreinte. 
iphig]6nie. 

N'es-tu plus, cher espoir ? en croirai-je ma crainte? 
£s-tu, comme ta soeur, k Torgueil immole? 
Pour une aiftre Ilion ton sang a-t-il coule? 
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iia IPHIGENIE EN TAURIDE. 
Helas ! tu soutenois mon timide courage 1 
J'attendois chaque jour qu'un favorable orage 
Me livrat , sur ces bords de mes larmes £rempes , 
Quelques malheureux Grecs au naufrage echappes , 
Pour instruire par eux Argos et ta tendresse 
Du cours de mes destins ignore de la Grece ; 
Sure que ton grand coeur, penetre de mon sort, 
M'affranchiroit d'un joug plus cruel que la mort. 
Inutiles projets! les dieux dans leur vengeance 
M'ont voulu tout ravir, jusques k resperance ! 

ISMEiriE. 

Croyez-en moins un songe et vos pressentimens : 
II n'est d'oracles surs que les evenemens. 
Quel barbare plaisir,quelle,fureur extreme 
D'irriter vos ennuis san» pitie pour vous-meme ! 
D'ailleurssouventlesdieux,qu'accusentnosdouleurs, 
Annoncent leursbienfai ts sous Taspect des malheurs. 
Jusqu'au dernier moment que votre coeur espere : 
, Je peux encor pour vous nommer ici mon pere; 
Votre rang, vos vertus , mes pleurs , et vos bienfaits , 
Jusqu'au fond de son coeur ont porte vos regrets ; 
Cache sous Fhumble toit qu'honore sa vieillesse, 
Du soin de vos malheurs il se remplit sans cesse : 
Helas! que votre sort lui fait sentir le sien ! 
Mais, madame ,parlez ;nos jours sont votre bien. 
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AGTE I, SCENE III. \ ii3 



. ■ SCENE IIL 
iPHIGfiKIE, ISM6NIE, EUMENE- 

Vient mad^me , roiitrir U soiirce de vob larmei) s 
Inquiet, ^perdu, croyant tout ce q.uHl oraint, 
Redoutant T^tranger, qui ne doit qu'etre plaint , 
11 vient, en ses terreurs aussi cruel qu^extreme > 
Llmmolerparvosmatn6aucielmoinsqu'klui-meme. 

JpfKtCtlHlt. 

A quoi me r^duit-il ? Fatale extremitd 1 
£t quel moment entor chioisit sa cruaute t 

ISMl^irXE. 

! aiy brisant le joug d'une triste contrMnte , 
Vojus essayiez de vaincre et son zele ei sa crainte ! 
Si de riiumanite vous reclamiez les droits, 
Et le courroux des dieux , et le devoir des rois 1 
Si vous faisiei; parler sa gloire et la nature 

IP^IGliCIE. 

Que peut*on sUr un eoeur en proie k rimposture , 
Que sa religion et la crddolite 
RempUssent d'dpouvante efc Ai ferocite? 
Grands dieux ! si cependant votre gloire s'oppose 
A ces meurtres sacr^s qii'un &ux zele m'impose » 
Du sang des malhetureux si ees autels baignes 
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IPHIG^NIE EN TAURIDE. 
Sont un objet d'horreur k vos yeux indignes, 
Daignez alors, daignez^ descendre dans mon ame, 
£t renibraser des traits dune divine flamme ; 
A ma timide voix prdtez ces fiers. acoens 
Qui subjuguent Tesprit et captivent les sens ; 
Que je puisse domter rillusion farouche 
D'un barbare que tout effraie , et riea pe touche; 
£t qu'en vous honorant , mes pacifiques maips 
Ne serven t desormais qu'au bonheur des humaiiis. 

Votre tyran paroit; renfermez votre trouble^ 

IPHIGJ^ICIE. 

Son aspect malgre moi Texcite etle redouble. 

SCENE IV. 

THOAS, IPHIGENIE, ISM^NIE, EIJMENE , 
ARBAS, GJkiiDES. 

TSaAS. 

Vous k qui raveuir se doit manifester ^ 
Sur mon sort en tremblanlje viens vousconsulter. 
JenepeuxplusIong-^emsdansl'ombredusilence > 
De mes noires terreurs cacher la violence: 
Sans etre caciminel j'eprauEve des remords:; 
Jentrevois sous mes pdeds le rivage des morts ; 
La foudi^ autour.de.moi dans la nuit etincelle ; . 
Sur moniront innosent ma couroilne chanoellei: 



Digitized by Google 



ACTE I, SCENE IV.: ii5 
Des dieux ,;qu'aYec effroi .j'eyite d^offenser , 
Jusqu'au seiu jdu. repos je m'ei^tends menacei[* : 
Diane, par mes vo^ux vainement combattue, 
Semble youloir ailleurs transpprter sa statue; 
De ce revers fatal dont dependent; mes jours 
Je ne sais quelle voix vient pj'ayertir toujours. 
Vousqu'approche des dieux votresaint ministere , 
Daigaez de ces objets m'.eqlaircir le mystere ; 
En appaisant le ciel daigne:^ rinterroger 
Dans le flanc entrpuvert du sinistre etranger. 
L'etat ou je^Tai vu m-afflige et m'importune : 
Tout m'est su^pect en lui jusqu'i son infortune; 
Ses reg,ards furieux vers le del elances , 
Sur son front p^lissant ses cheveux herisses , 
Ses mouvemens affreux, ses cris meles d'alarmes 
Perdus da|i$ torrent de sanglots et de larmes, 
Son visagjB^^tef^^ sans forme et sans couleur , 
L'oubU de sa rai&on qu'egare la douleur , 
Son calme ten^reux apres sa rage eteinte , 
De rhorre^r qui le snit frappe mon ame atteinte. 
De ses gardes treqiblajas si j'en crois les rappor ts , 
Dans reffroyable acces de ses bruians transports , 
Parmi les cris qu'il pousse en sa douieur amere, 
U semble articuler les noms d'ami , de mere ; 
Und eux meme a cru voir des spectres Tentourer, 
Armes de longs serpens pret? a le dechirer. 
Quel peut etre le nom de ce barbare impie? 
Dans son farduche coeur quel crime affreux s'expie ? 

8. 
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ii6 IPHIG£NIE EN TAU&IDE. 
Condamne par les dieux et toiit pr^t d^expirer , 
D'ou peut naitre reffroi qu'il senible m^inspirer? 
D'ou vien t que tou t me nui t et sert k mt confondre ? 

IPHIGEliriE. 

Sur vos troubles secrets que puis*je vous repondre, 
Seigneur?lesdieuxsontsourds& mes ti^i$lesaccens ; 
Diane avec horreur repousse mon enc^ns ; 
Sousmesgenouxtremblansrautelfuitets'entr'ouvre; 
La statuel mes yeux d'un voile epai^ se couvre ; 
Dans son propre aliment le feu sacr^ s'eteint : 
Je ne sais , mais le sang dont cet autel est teint , 
Ce sang de rinnocence aveiiglement proscrite 
Loin d'appaiser les difeux , peut-^tre les irrite ; 
La vapeur de ce sang par devoir r^pandu 
A peut-^tre form^ Torage suspendu. 
Je Tavouerai, je crains d'outrer leur privilege; 
Je crains d'etre k la fois barbare et sacrilege: 
Si Torgane qui parle k mon.coeur eperdu 
Du votre egalement pouvoit ^lre ^tendu , 
Votre zele, seigneur, plus pur et moins austere, 
Ne feroit plus du meurtre un auguste mystere; 
Et ces autels de sang, effroi des malheureux , 
Seroietit contre le sort iin asyle pour eux ; 
Meme pour T^tranger qui vous paroit k craindre , 
Etquipeut-^tre,helas!quelqu'ilsoit,n'estqu'iplaindre. 
Enfin je ne sais trop si c'est les offenser; 
Mais,pourrhonneurdesdieux,jen'oseroispenSjer 
Qu'au gre des noirs transports d'une bizarre haine. 
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ACTE I, SCENE IV.;. 117 
Faisant deleurs autels uue sanglante arene , 
Ils se pl^isent sans honte k voir le sang humain 
Couler k lax^s.ruiss^aux sous ma tremblante ipain ; 
A ces farauches traits peut-on les reconnoitre? 
^epourroit il, grandscUeux ! qu'ayilissantvotreetre , 
Vous nous qrdonnassiez, capricieux tyrans > 
D'ei^pier nosforfaits par desforfaits plus grands ; 
Et quenousn'eussionsdroit ^vos hienfaits augustes 
Qu'en: Qsant meriter yosvei^auces plus justes? 

THOAS^ 

£h quoi ! rillusion d'un ciQ^r compatis^ant 
Vous fait-elle oublier rqracle encor reqent 
Qui m'6te avec le jour le sceptre et la statue , 
Si par rhumimijte mon ame combattue 
Derpbe au gl^ive saiqt un seul des ^traogers 
Qu'auront fait echouer le sort et les dangers? 
Cest donc en me rejudant k ces arrets contraire 
Qu'auxyeng4eai^ce;|du,cieU'oppretendmesoustraire? 
Protecteur, dite^-Youa,, des. mortels iqnocens , 
Peut-il nous demander leur trepas pour encens? 
Sans dqqtequ'iUe peut puisqu'il vous.le demande ; 
Etoet homjnage est du des-lqrs qu'il le commande. 
£st-il quelque d^vqir qui Vohlige enyers nous? 
Ne peut-il.pasfrappeir aan&mesurer ses coups? 
Quoi ! lespeuples,,armesdu glaive de la guerre, 
Be flots de.sanghuiuaia^ pourront couvrir la terre ; 
Leups chefa amhitieux a^spm de leur grandeur 
Pourront tout immoler dans leur aveugle ardeur ; . 
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u8 IPHiGENIE EN TAURIDE. 
Nous-memes dans le cr6ux de nos airt ressauvagei 
Nous pourrons subsister de meurtreet de ravages, 
Nous pourrbns devorer nos enftemis viVans', 
£t nous desalt^rer dans leuts cMries sariglans; 
Etlesdieuxen courrouxyCesdieuxparquiridussommes, 
Nepourront demanderpour victimes des boiiimes? 
Le sang que nous faiscms fcouler ^ txotre gr^ 
Sera-t-il donc pour eox uniquement sacte ? 
Mais vous, de leurs decrets rinstrumerit et Torgi^tie, 
Quel tribunal en vous les juge et les condamne? 
De quelle autorite , borriiirit ici lenrs droif s, 
Aux maitres du tonnerre imposez-vou^des lois? 
Tremblez de vos discours ; qu'un pforifipt re tour eiqpie 
Les murriiures secrets de votre cdeur irispie : ' 
Malgre les mouvemens dorit il eit C0«ribattri , ' 
Adorer et frapper , voili votre ver tti. 

tPH!<i]4lflE. ^ 

Ehbien! seigneUr! ehbien! envoyez la tictiriie. [ 
Puisse-je ne remplir qu'un devoir l^gitiriie ! [ 

THOA.S. 

La victiine de pres^va Vous suivre k rautel. 
Je retourne la voir dans mon trbuble riiortel : 
Qiii qiie ce soit , fra^j)i?2 ; soyez irietDrable ; 
Cest iire criminel que d etre mis^rable: 
En un nlot c'est ma loi , c'est ink religion ; 
Et votre seul devoir est la soumissiori. 

( Thoas sort avec sa suite. ) 



Digitized by Google 



IPHI(M^NlE,ISMBNI^,EUMJ^Itf4 

Ilfaut dpRP.la remplir aett^ IqI .rigourfeuse !... 
Allons, puisquil le fauWOu yais-je? nialheureuse ! 
ToutmonsangsesouleveettgutmQnporjnsfremit; 
Dans mon coeur palpitRut .Vhumanite geinit. 

Vousdepen^W d'uh m^Jfilre atnx pUuTS inaccessibb, 
En ses .fausse^ terr^urs d -autapt j)lus inflexLhle 
Que par le,poids,deSjai^scourbe versle tombt^u 
II voit de &es longs joi^ifs pAUr le npir flainbeau ; 
Craignez son pele Jiifff^y5[,j€t que dans la Tauride 
II ne vous fs^sse pnfin trpuyer une aulre Aulide ; 
De ses ordres plqtot remplissez la rigueur: 
Cest le crime du sort , et non de votre coeur. 

IPHIGiXIE. 

Quelqueesclave qu'il^oit du des|in qui lopprime, 
Va,pour qui le commet lecrime est toujourscrime; 
Et la necessite qui semble Texcuser 
Ne peut vaincre son coeur constant Faccuser. 

ISMiNIE. 

Mais si le ciel enfin, si le ciel le commande? 

Si c'est un sang impur que son courroux demande ? 
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iQO IPHIG6NIE EN TAURIDE, 

IPHIGliiriE. 

Eh ! de quel vain effrbi pretends-tu me frapper ? 
La nature me parle, et ne peut me tromper: 
Cest la premiere loi... c'e8t la seule peut-^lre... 
Cest la seule du moins qui se fasse connoitre, 
Qui &oit de tous les tems , qui soit de tous les lieux , 
£t qui regle k }a fdis les hommes et les dieux. 

Ah ! madame , pensez... 

IPHIGl^NIE. 

Je sens que je m'^are. 
Mais. que le ciel enfin me parle et se declare: 
Suit-il dans ses decrets leis moeurs des nations? 
£st-il pere ou tyran selon leurs passiohs ? ' ' 
Mais non : peuples cruek, il n'a point votre rage ; 
Auteur de la nature, il ch^rit son buvrage ; 
Tout homme k ses bienfaits a droit egalement ; 
Aucun dansrunivers n'est ne pour son tourmenti 

FIN Dtr PftEMrER ACTt. 



Digitized by Google 



\ 



IPHIGliNIE BSr TAURIDE: lai 

i' no ' ■ ■ ■ .1 . 

ACTE II. 



SCENE PREMIERK 

bVEisTE, ddmle fimd du thMftt. 
Ah! laissez-moi jouir dii mbmentqui mfe re«te, 
Et respectea: mon sort. 

( lesgdrdes s^itoignent ) 

SCENEII. 

ORESTfi, swangant sui^ le hord du thMtre. 

Ah! malheureuxQreste! . 
Pour m^aocabler encor^quel bras appesanti 
Bappelle au sentimeht men co6ur aneanti?... 
Cieusc^quelenfermesuitlquelfttourmenseffroyables!... 
Laissez*moi respirer , spectres impitoyables ! 
Cest le crime des dieux.... je n'ai fait;qu<>beir.... 
Mais ¥Qus, qui me donnes le droit de yqus hair, 
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laa IPHIGiNIFEirrAUBID^ 
Auteurs de mon forfait , auteurs de mon supplice, 
Dieox bizarres , parlez ; qucl est votrc oaprice ? ^ 
Du fond de mon exil vous m'arrachez tremblant ; 
Vous mettez dans snesTnains un f^laive etincelant; 
De mon pere egorge par* sa fureur jalouse 
Vous marquez k mes coups la parricide epouse : 
Je recule , je crains.... cruels^! vous menacez ; 
Je me soumets, je frappe.... et vous me punissez ! 
Cest peu : n^appercievant^dans la niliirfe entiere 
Qu'un gouffre epouvantable, et Fombre de raa mere 
N'en pouvant sau»tenir le f^ntome odi^ijix, 
Je cours vous implorer , impitoy ables dieux! 
Vousme iiommezcesUenxqu au meurtreon prostitu 
Vqus m'annoncez quil faut en,rayix la.statue, 
Et transporter ailleurs ses auteb p|X)f^pes , 
Pour na'arracher au troijble ou vous me condamnez: 
Je pars, et tu me suis, ami fidele et rare; 
Mais entrant dans le pprt Forage nous separe ; 
Pousse sur les ecueils , par la foudre embrase , 
Mon vaiss^eau loin du,tiei; vole en eclatg brise; 
Englouti sous les flots, prive de la liimiere, 
J'igftoreJqui me rend Ai^ fureur premiere. 
Mais surqueiles horreurs s'arretejbt:mt^lfeg9rd$? 
Sur ces marbres crtiels iquttla itraitade.gatig 4pe^rs ? 
Mes pl tisaffreux xiiaUieiii*& scml^Is eeutqite/igoore ? 
Pylade.... Acheve ^ 6 -ciel I frappe , je vis encoi!^ — 
O rage{ oui , c'est acm sang; me laissant mon ami , 
Les dieux ne m'auroieM«ramaUi6areux qu'idelbi. 
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ACTE II, feciENB irr;^ 

4!*%€^ADs, nufimddu thMtfie. - 
Q«e ^(JiB^e? ^oti transport puis-je le iii^OT»iib4tire? 

"{il courtembrasserOrest&.)' 
/Revoi^? emtne tes bra» j 6;irioitii^ de mon #t»ev 
Revai^ Pylade. . i 

: ' ' . ' t Ottfi-S^^R- • — ^ : ' f 

. J - : Ofif siais-jfe ? ett c5roirai-je mes yeux? 
Pylaitef ddns nies ht^ ! lylade dim ces lieux ! ' 
Je sens mon ame eirersur mes lerres treml^lantes... 

- Rappelle ien me voyant tes forces chancelantes. 

i" • i* >-0'A*BSTB/ ' /— ' - 

I)ans btttbares IieUk ferme^ k la pitid 
Quel diimpn' ou quel 4f&a coadiii t ? ! : 

' MliiAhB.- • » *^ 

, ■ ''Ia: i; j?'-. , . !: L^araitid;* 

Ayant f^T te$ diibris: eoiuxw ton infortu»e ^ 
YogttSirt aiirdj^s dss) tiens [uttans oontretKeptude , 
Les sativanrtous^ croyanttei^danMbacan d^eux, 
Je te cherchois, retfipii d^^promesses des dieux : 
N^ossKn^-etnfe potfviiM siam faireuu oatrQge 
Te er^irfe e^^eveli sotis Jdn propre neuirage , 
Au milieu des rochers qui defendent ce port 
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ja4 IPHIGfeNIE EN TAURIPE. 
J'aborde sans autre art qu'un aveugle transport; 
De mon vaisseau cacM^sous leur cime avancee 
J'abandonne le soin au sage et brave Alc^e , 
£t cherche avec.ef£ont4a.tfape de tes pas 
Dans des antres voisins des portes du trepas : 
PresdecesmurssangUnslejouryientmt^surprendre; 
J'aUois pour iou t ten ter vers mon vaiseeatiiiierendre , 
Quandtoutunpeupleaecourtetvientm'envelopper; 
Je m'arme avec fureur , je crois le dissiper ; . 
Mais le nombre m accable, et je d^vietis J^.proie 
De ces monstres rempUs de terreur et de joie; 
Ils me trainent en foule et d*un commun transport 
Devantleur chef trembknt qui m'envQie i^l9^ntf)it«- 
Maisquelsprofondssanglot^..« 

Dansquel gouffr^ d' alarmes 
Replongez-vousmeasens^dieux^temoinsdemeslarmes! 
Quel est mpn sort! faut-il toujoursim^ i*eprQeh)er 
Le malheur de tous ceux qui m'os«Dt appr<icher ?• 

(se toumantvers Pj-lade.) 
Ah ! £aU6it-il , quittant le trone et la Phocide , 
TassQciec sans: honte aftt sort d!un ,p9rrft€(Uie l : 
£t ne, deyois^tu pas ^ k i'rexempleideft dima 
Abandonkier un monistre luirmeme#di«u9.9 * 

Pylade , 6 ciel ! Pylade absmdonner Or^stei? 
Quel Ungage acqaUant pour l>ml qi*i te; jest^4 
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ACTE n, SCENE IIL laS ^ 

(onBstnj /krieux. 
Effroyable ascendant d'un pouToir ennexni, 
J ai donc assassine ma mere et mon ami ! 
Ciel exterminateur, aneantis mon etre ^ 
Aneai^tis le jour, le lieu qui m'a vu naitre!.^ 
Mais quel vide effrayant se forme sous mes pas!... 
Graces au ciel Je vois les gouffres du tr^pas... 
Dansleurprofondenuitcouronscachermescrimes... 
Mais quelspectre semeut au fond de ces abymes?... 
G'estmamere,grandsdieuxl..Fuyons;..Maislayoici... 
£gisthe Faccompagne... et toi , Py lade , aussi ! 
Commeeurtumepoursuis, toi, mondieututelaire! 
Tu sers d^ mes bourreaux rimplacable colerel 
L*ami qui me restoit dcTient mon assassin ! 
II s'arme de serpens, il les jette en mon seinl 
Ciel! ou fuirai-je? Arr^e, ombre chere et terrible... 
Vois mesremords,mespleur5,mondesespo|brhorribleM 
Ah ! je sudcombe... 

(i7 tombe dans les bras de Pjdade.) 

PTLADE. 

O ciel ! et ne me vois-tu pas 
Te soutenir , ami , te serrer dans mes bras?... 
ORESTi, rtff^eno/i/a /iii. 

Cesttoil 

PTLADE. 

Vois ton ami, que ta fureur offense... 
Barbare ! voiU donc Teffet de ma pr^nce I 



Digitized by Google 



IPEIGENIE BN TAURXDE. 
Si tu n'etois encor plM9 digoei de pitie, 
(^ekreppoches aoii^m feroit Taiiuu^! 

.09:|S37B. 

Excuse un malheureux etonne de lui*m4rae; 
Mais peux-tu le blAmer?il perd tout ce qu'il aime. 

PTI^ADE. 

Ou s'egar6 ;ton coeur? osi^ lui commander : 
Illustrerainitie, loia de la diagrader; 
Pensc knoins k Pylade, et t'occupe d'Or6ste: 
Du plus heau sang des rois n^ayilis point le rieste; 
Sois homme, et me.fm yoir le £lls d'AgaP^tBi|oii. 
Ouhlie et tes remords , et ton mme ^ et ton nom ; 
Que notre honiueur soit seul pre$en.t ta peQksee. 

ORESTE. ..... 

Du moins si nos soldats , si Ip fidele Alcee ^ 
Si de noB^premiers ans^ ce guide et jce ;so{utif ii . 
Savoit qucl est tonsort^ savoit quel est le mien... 
Mais mon malheu r peut-etr e en ce momen t ropprime ; 
II est de luon destin que ta mort soit mon crime... 
Ah malheureux ! 

piTLADf. 

On vient. Au nbm de ton ^imi 
Cesse d'etre en.ces lieux ton premier ennemi. 
Pourquoi se plaindre tant du sor t qui nou^rassemble? 
£st-il donc si cruel ? nous perissons ensemble. 

OBJSSTE. 

Au moins vdiile sur moi: m^itre de mes remprds, 
Que je puisse inconnu descendre chez les morts: 



Digitized by Google 



ACTE 11/ aCEICE IIL ^37 
Aux yeux fle mes bourreaux que mon ame affermie 
Marqtre mon jirfortune ^et ^non mon infamie : 
Je mourrois doubl^ment inourant deshonord 

. SCENE IV. 

ORESTE, PYL ADE, ItHIG^NlE, ISM^NIE, 
EUMENE, i^hAtresses. 

iPHiGiNiE, hpart 
Qn*^ leiif Mpeot touchant mon cdeur e&t ddibir^! 

Quelk femme yers nons avec effort s'avance? 
Je sens que ma fureur se calme en sa pre^ence. 

rpBioi^iEt ; , 

Des soina que me prescrit la c^leste rigueutf 
Osons du moins remplir le seul cher k mon cocur. 

( aux ptitressess ) 
Que Ton dte les fers des mains de ces victfmes j 
Accomplissez du ciel les ordres legitimes; 
Ces fers injurieux , desormais superflus/ 
• Dans ce temple sacre ne leUr conviennent plus. 
{pendant qu*on ditache leurs fers. ) 
Quels traitsetquelmaintien!...OdevoirinflexrbIe!... 
Qu'il est cruel de naitre avec un coeur sensible! 
(apres que les pr4tresses se sotit retiries au fbnd 

du thidtre.) 
Etrangersmalheureux dont la noble douleur 



Digitized by Google 



12« IPHIGEWIE EN TAURIDE. 
Accuse ea vous des rois le $mg et U y^Imr ^ 
Daignez repondre.aux soin» de mon diUQ aAlendrfe: 
Quels$ontYOsdieu3C9.vosloi$?qtieUeesivoirepatrie? 
Sur les devoirs sanglans d'un emploi rigoureux 
Ne jugez point mon coeur infortune par eux; 
Des barbares rigueurs d'un culte illegitime 
Mon bras est rinstrumeut , moii coeur est 1« victime. 
Parlez : ne craignez point ici de vo^s trahir ; 
Yous etes malheureux , je ne peux vous hair. 

PVLAD£. 

Ah! qui que vous soyez , au malheur qui me presse, 
Q uand vous Failez combler» quel soin vous in teresse ? 
S'il faut mourir, frappiez: votre pitie nous nuit; 
Pr^cipitez nos jours dans 1 eternelle nuit, 
Sans exiger de nous un aveu deplorable : 
Qui perit inconau , perit moins miserabLe. 

IPHXG^NIE. 

O sentimens trop chers k moq coeur combattu ! 
Puise-t-on rinfortune au sein de la vertu ? 

PTLAOB. 

Plaignez moins nos destins, la mort £ait dotre envie: 
L'homme apprend tous les jours k mepriser la vie. 

Quel sort si rigoureux vous en fait un malheur ? 

P TLADE. 

Tout homme a sejs revers ^ tout homme a sa douleur ; 
Le plus heureux mortel a connu les alarmes : 
Helas ! ii n'en est point qui n'ait verse des larmes! 
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ACTE II, SCENE IV- 1^9 
iPHiG^iriE, a Ore^fe. 
Mais qui donc etes-vous ?. . . Parlez , vous dont le front... 

PTLADE. 

Pourquoi d'un vain aveu«olliciter Taffront? 

jvHiG±NiEy a Oreste. 
Cest vous que j'interroge: ah! daignez me repondre; 
£t ne m'outragez pas jusques k me confbndre 
Avec un peuple aveugle , k moi-meme odieux , • 
Dont un sort inoui me fait servir les dieux. 
Parlez : k vos malheurs il importe peut-etre 
Que je sache dumoinsquelslieuxvousontvunaitre.. 
Vous ne repondez rien; toujours vous me cachez 
Vos douloureux regards k la terre attaches. 

ORESTE. 

Quel fruit attendez-vous de cette connoissance ? 

IPHIGl^inE. 

Dans le sein de la Grece auriez-vous pris naissance? 
Mycene , Argos... Ou vont mes esprits prevenus ?... 
Ah ! sans doute ces lieux ne vous sont pas connus? 

ORESTE. 

Plut au barbare cielqu'un desert m'eut vu naitre, 
Et qu'il m'eut fait perir avant de les connoitre ! 

IPHIGENIE. 

Comment! Argos a-t-il ete votre berceau? 

. ORESTE. 

Helas ! que n'eioit41 eu naissant mon tombeau ! 

IPHIGiiriE. 

Ah ! s'il est vrai , camblez ou dissipez ma joie : 
4. 9 
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i3o IPHIGiNIE EJf TAURIDE. 
Au milieu de la gloire et deft tr^sors de Troie 
Quel est dans son palais le sort d'Agamemnon ? 
Jouit-il d'un bonheur egal k son grand nom? 

OftEST£. 

O ciel! que dites-vous? une main parricide.... 
iPHieiiriE. 

L'auroi t livre , grands dieux l k la Parque bomicide ? 
£t quelle main ? 

OmBSTS. 

Madame... 
iFBiainiE. 

Achevez. 

OEESTE. 

Jenepuis. 

IPHIG^iriE. 

Parlez; que craignez-vous? 

oiiEBTiEydpart. 

Je ne sais ou je suis. 

IPHIGiKIB. 

Quei fut son assas^n ? 

OR6STE. 

Son epouse adultere. 
iPHiGiiriE. 

Cl^temnestre? 

ORESTE. 

L'amour traina ce noir mystere; 
II Tarma d'un poignard. 
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ACTE II, SCENt IV. i3i 

ipiri&i^iriE. 

O criiDel affreux transport ! 
De son assassinat queL est ^e £rait ? 

La mo]rt. 

IPHIGiiriE. 

Comment? . : 

ORESTE^ troubli. 
Sonfils.«. 
PTLiLBE, basu Oreste. 

Arrete... Ah ! qu'il me desespere I 

iPHlGiBSriE* 

Eh bien ! son fils ! parlez. 

ORESTK 

II a yenge son pere* 

IPHIG^NIE. 

Qu'entends-je? 

PTLADE. 

Aunomdesdieux,madame,remplissez 
Notre plus cher espoir, quHci vous trahissez: 
Quelsoin... 

iPHiGiiriE, d Oreste. 
Qu'est devenu cefils? 

OR£;STB. 

L'horreur du monde. 

Grandsdieux! 

9- 
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i3ii IPHIGfiNIE EN TAURIDE. 



ORESTE. 

Las dc trainer sa misere profonde , 
II a cherche la mort, qu'il a trouvee enfin. 

iPHiGi^iriE, d part. 
O deplorable sang ! implacable destin I 
( d Oreste. ) 

My cene n a donc plus du gi^nd yainqueur de Troie.,.. 

ORESTE. 

Que la plainlive Electre a sa douleur en proie. 

IPHIG^inS. 

Pretresses... conduisez ces deux infortunes 
Aux lieux ou pour Tautel ils doivent etre ornes. 

(a part) 

Je nepeuxpluslong-temsdevant eux mecontraindre. 
{les pr&tresses emmenent Oreste et Pylade.) 

SCENE V. 
IPHIGENIE, ISMfiNIE, EUMENE. 

IPHIGl^inE. 

Oresteestmort! 

ISMl^NIE. 

Helas ! que vous etes k plaindre ! 

IPHIGl^iriE. 

II est mort! Cen est fait, tout est fini pour moi. 

ISMl^iriE. 

Ah ! madame , quel est Tetat ou je vous voi ? 
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ACTE II, SCENE V. i33 

EUMENE. 

De quel saisissement etes-vous pdnetree? 

IPHIGEKIE. ' 

Quelle confusion dans le palais d'Atree! 
Quel cours d'assassinats Fun par Tautre punis !... 
Poursuivez , dieux cruels, contre mon sang unis; 
Dans mon flanc dechire cherchez le triste reste 
De ce coupable sang qu'avec vous je deteste,... 
Horrible perspective , effroyable avenir 
Que mes regards tremblans ne peuvent soutenir ! 
Eh quoi ! trainer sans cesse un joug fatal au monde ! 
Ne m'abreuver jamais que du sang qui m'inonde! 
Ne voir pour tout objet que morts et que mourans 
Avec de longs sanglots sous mes mains expirans! 
Ce jour encor, malgre le remords qui me ronge..; 
Ah! plutot dansmon coeur que le couteau seplonge! 
Cessons de respecter Fouvrage des humains: 
Dansun temple depaix, eux seuls arment mes mains; 
Suivons le desespoir ou ma vertu me livre: 
Ou Tinnocent perit c'est un crime de vivre» 

ISMl^NIE. 

Ah ! pour vous arracher d'un rtgoureux sejour 
Le sort vous reduit-il k renoncer au jour? 
Quaidonc!oubliez-vousqu'Electreencorvousreste, 
Et peut vous tenir lieu de votre cher Oreste? 
Osez-vous dans vos fers au trepas recourir, 
Au me'pris d'une soeur qui peut vous secourir ? 
EUe-meme, grands dieux! mortellement atteinte,. 
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1^4 IPHIGENIE EN TAURIDE. 
Parmi raffreux debm de sa famille eteinte, 
Au milieii des ruisseaux du aang dont elle sort, 
Rampeet succombeenproieauxhorreursdeson sort : 
Ah ! pour elle du moins supportez la lumiere; 
Vivez, et rappelez votre foree premiere 
Avec Fespoir oertain de fuir votre oppresseur^ 
' Et d'adoucir sur-tout les maux de votre soeur. 

IPHIGil91& 

Helas! 

iSMiiri£. 
Dans oet espoir le ciel vous autorise ; 
Molns rigoureux enfin le sort vous £avorise , 
Et livre k vos projets un citbyen d'Argos: 
Osez rompre par lui la cfaaine de vos maux; 
De ces sauvages mers ouvrez-lui le passage; 
Qu'il retourne a Myoene , et qu'un heureux message 
Instruise votre soeur du secret de vos jours , 
Qui sans doute des siens vont ranimer le cours. 
. Eh quoi! Vous balaaoez? 

IPSIG^NIB. 

Eh bien ! je m'abandonne 
Au dangereux oonseil que ta pitie me donne... 
Au moins d'un malheureux j'adoucirai le sort ; 
Mais, captive en ces lieux , par quel secret ressort... 
iSMiiriE. 

Approuvez seulement le zele de mon pere , 
Celui de ses amis. 
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ACTE II, SCENE V. i35 

IPHIGliiriE. 

Je crains.que ma misere , 
Que sa oontagion ne s'etende sur eux. 
Ah! si j'aliois leur faire un sort plus ligoureux! 
iSMiiris. 

Fuyant Toeil du tyran , sans titre et sans fortune 
Qui les rendent suspects k sa crainte importune , 
Croyez qu'enveloppes dans leur obscurite 
Ils vous pourront servir avec impunite. 

IPHIGl^NIE. 

Tu crois... 

De Tun des Grecs cher a votre esperance 
Vous allez voir bientot les jours en asdurance: 
Je cours..^ 

IPHIGIBKIE. 

Arrete : ecoute., et que ton aolitie 
Se pr^te encore aux soins d'une juste pitie. 
Ces deux infortunes qu'un,meme sort rassembre 
Pourquoi les separer ? delivrons-les ensemble: 
Un sentiment secret me rend plus cher run d'eux ; 
MaisFautre egalement est homme et malbeuretii. 

ISMlEfflE. 

Mon coeur vous pr^venoit ; le m^me soin r^^nime. 

IPHIGl^NIE. 

L'effroi vient me saisir sur le bord de rabyme... 
Des vengeances du ciel si j'offensois les droits! 
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i36 IPHIGENIE EN TAURIDE. 
Si j'etois malheureuse et coupable k la fois!... 
Va, ne m'ecoute plus, et cours trouver ton pere: 
Je vois qu'il n'est plus teras que mon coeur delibere ; 
Mais qu'il ne tente rien qu'i Tabri du danger: 
Cest redoubler mes maux que de les partager. 

( Isminie sort ) 

SCENE VL 

IPHIGENIE, EUMENE. 

IPHIGENIE. 

Toi, cours trouver Thoas: qu'une innocente feinte 
L'eloigne de ces lieux, et commande k sa crainte; 
Qu'elle force son zele i differer la mort 
De ces infortunes, dignes d'un meilleur sort: 
Flatte rillusion qui les lui peint coupables ; 
Prete-leur des forfaits dont ils sont incapables; 
Dis que Diane avant de les sacrifier 
Vient de nous ordonner de les purifier... 
Je sens avec effroi , dans le rang ou nous sommes, 
Combien il est affreux d'en imposer aux hommes; 
Mais le motif m'excuse en cette extremitd : 
Qui sert les malheureux sert la divinite. 

FITT DU SECOND ACTE. 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

ORESTE, PYLADE. 

ORESTE. 

£nfin nous voilk seuls et libres de contrainte ; 
Je peux et respirer et te parler sans crainte 
Avant qu un m^me sort, trop long-tems attendu, 
Fasse couler mon sang dans le tien confondu. 
Un soinnouveau se mele au trouble qui mepresse ; 
O mon ami! dis-moi, quelle est celte pretresse 
Dont le sensible coeur, digne de sa beaute, 
Sait dans les malbeureux cherir I humanite? 
Quel interet secret, que je ne peux comprendre, 
Au sort d'Agamemnon ici peut-elle prendre? 
D'ou vient qvik son aspect s'ecIaircissoit la nuit 
Qu'autour de moi repand le malheur qui me suit? . 
Par quel charme inconnu la terreur qui meglace 
A d'autres soins plus chers dans mon sein faisoi t place ? 
Quels sont les sentimens dont j eprouvois Tattrait? 
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Enfin de mes remords qui peut m'avoir distrait? 

PYLADE. 

En cet instant fatal que ton honneur reclame 
Quel meprisable soin vient agiter ton ame? 
De quoi va s'occuper tOD esprit egare 
Tandis que sur Fautel le glaive est prepare? 
Ou t'emportent les pleurs d'une femme etrangere 
Qu'aura verses sur nous sa pitie passagere? 
Deja trop ebranle' par tes premiers tourmens, 
Veux-tu perdre Fhonneur de tesderniers momens? 
Remplis plutot ton coeur du soin de ta memoire; 
Meurs sans honte du moins ,s'il faut mourir sans gloire; 
Maitre de tes transports ,impose k tesbourreaux, 
Et ne leur laisse voir, de toi, que le heros : 
Ungrandcoeurneconnoitdetourmentquelahonte ; ' 
II cede k sa rigueur, le reste il le surmonte. 

SCENE 11. 

ORESTE, PYLADE, IPHIG^INIE. 

Je vois vos fronts troubles; mon douloureux aspect^ 
O dignes etrangers! vous seroi^il suspect? 
Ah ! juge2mieuxd'un€06ur quiprend votred^fense : 
II ne merite pas que le v6tre roflfense... 
Changeant mon ministere en un plus cher emploi^ 
Je viens vous affranchir des rigueurs de la loi; 
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Je Fespere du moins : rhumanit^, plus fotte, 
Apres de longs combats , sur mon devoir Femporte ; 
Je sensmeme les dieux dans mon coeurs'opposer 
Au mystere sanglatlt qu'ils semblent m'imposer; 
Et suspendantpour vousleurs volont^s supr^mes, 
A votr e aspeet touchant m'en faire un crime eux-m^mes. 
J'6se vous Tavouer, un soin cher et pressant 
Se joint k la pitie que mon ame ressent. 
Ce ciel m'est etranger; ma patrie est la Grece: 
J'y veux ecrire k ceux que mon sort interesse ; 
Je veux fixer par vous leurs esprits incertains , 
Et leur communiquer mes etonnans destins. 

SCENE IIL 

ORESTE, PYLADE, IPHIGENIE, ISMENIE. 
Madame... 

( appercevant liss itrangers ^ elle luifait signe de 
les faire retirer.) 

{aux etrmgers. ) ( & Isminie. ) 
Eloignez-vous... Giel! que Viens-tu m'apprendre? ^ 
( Oreste et Pylade se netirent^u fond du thidtre. ) 

ISMJSNIE. 

Qu'k sau ver les deux Grecs vous ne pouvez pretendre 
Alors qu'ua seul suffit au succes de vos voeux : 
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Tous nos amis, tremblans pour vous commepoureux , 
Disent que c'est se rendre inutile victime, 
E t c'est peut-etre en vain commettre un double crime ; 
Ils ajoutent encor que Thoas veut du sang, 
Dut-il Taller chercher jusque dans votre flanc; 
Qu'ilfaut, ainsiqu'auxdieux,qui peut-etreFexigent , 
Ceder une victime aux terreurs qui raffligent ; 
Qu'avec plus de succes vous pourrez imposer 
A son zele sanglant qu'il vous faut abuser; 
£t que son coeur enfin , s'il voit un sacrifice, 
Alors de vos discours verra moins Fartifice; 
D'un invincible effroi tous en un mot surpris, 
Ne veulent seconder mon pere quk ce prix: 
Aux prieres en vain son zele a joint les larmes... 
Madame , il a fallu ceder k leurs alarmes. 

IPHIGl^lHIE. 

Quelles extremites!... 

ISMl^iriE. 

Ils vous otent le choix; 
La necessite parle, il faut suivre sa voix. 

IPHI Gl^NIE. 

Je suis, puisqu'il le faut, Texemple de ton pere; 
Je cede a son danger, aux dieux, k ma misere. 

ISMl^lflE. 

Je cours le retrouver. H4tez-vous. 

(ellesort) 
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SCENE IV, 

IPHIGENIE, ORESTE, PYLADE, dans le 
fond du thedtre. 

iPHiG]^]Hi£, sur le devant. 

Sort cruel, 

Quelles sont tes rigueurs ! Ah ! d'ou vient que le ciel 
Otepresque toujours aux eoeursquilafait naitre 
Humains et bienfaisans, rheureux pouvoir de Tetre? 

(a Oreste eta Pjlade. ) . 
Approchez.... Je fremis.... Par mon trouble apprenez 
L'exces de vos malheurs, et me les pardonnez : 
De mes foibles efforts oubliantFimpuissance, 
Wayant le coeur rempli que de votre innocence, 
J'ai cru que je pouvois, douce et cruelle erreur ! 
De vos destins communs diminuer Thorreur; 
Je vous en ai flattes, je m'en flattois moi-meme ; 
Trop aise'ment le coeur se livre k ce qu'il aime : 
Ma pitie m'aveugloit ; ses efforts hasardeux 
Ne peuvent tout au plus sauver qu'un de vous deux ; 
Et telle est la rigueur de mon sort et du votre 
Qu'il faut que Fun , helas ! meure pour sauver Tau tre. 
Vous partagez mon coeur , et vous le dechirez.... 

( d Oreste. ) 

Mais puisqu'il faut choisir.... c'est vousqui partirez : 
Mes ordressont donnes; le danger, le tems presse; 
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Jecoursenprofiterpour vous, pourmatendresse, 
Et je reviens. {^elU sort) , 

SCENE V. 

ORESTE, PYLADE. 

ORESTE, ^perdu, 
Ou suis-je!... Et je la laisse aller!... 
Maisqtiellevoix pour raoi,grandsdieux Ipeutluiparler? 

PYLADE. 

Le voilk donc rempli ce voeu si l^gitime ! 

De Tamitie je meurs honorable victime. 

O mon unique ami ! souscris ^ mon bonheur ; 

Souscris au choix desdieux , si cher k mon honneur : 

Laisse-moi tnourir seul, et d'un ami fidele 

Donner k Tunivers Texemple et le modele; 

Qu^avec etonnement il apprenne d'un roi 

Jusqu'ou de Tamitie s^etend Tauguste loi : 

Tu ne peux mleux payer les soins de ma tendresse 

Quen remplissant mes voeux et ceux de la pretresse... 

ORESTE. 

O fureur!.... ]Vl'aimes-tu? 

PYLADE. 

Quel etrange discours 
Donl les sanglots presses interrompent cours? 
Si je t'aimel 

ORESTE. 

Reponds. 
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Ton air affreux ine glace ! 
Parle ; que me veux-tu? 

0RS8TE. 

Que tu prennes ma place. 

PTL ADE. 

Moi, renoncer au choix !.... 

0RE8TE. 

Et c'e8t Ik me cherir ! *• 
Dis-moi , qui de nous deux doit en ces lieux perir? 
Consulte ]'amiti^ par mes crimes fl^trie; 
Ai-je quitte pour toi le trone ^t ma patrie? 
L'horreur de tes forfaits, ta rage, et tes remords 
T'ont-il8 ici conduit k travers mille morts? 
Parricide vengeur du meurtre de ton pere, 
Ton bras degoutte-t-il du meurtre de ta mere? 
Vois-tu des traits de sang et desspectres dans Tair 
Au jour que font ^clore et la foudre et F^clair? 
Vois-tu fuir devant toi la terre epouvantee? 
Marcher k tes c6tes ta mere ensanglant^e? 
Vois-tu d'affreux serpens de son front s'elancer, 
Et de leurs longs replis te ceindre et te presser?... 
Le seul tr^pas est-il ta demiere ressource? 
Lui seul de tant d'horreurs peut-il combler la source ? 
Tu m'aimes! et tu veux qu'en cet horrible etat, 
Quecras^ sous le poids de mon noir attentat, 
Fuyant le coup fatal que ma fureur implore, 
Je recherche le jour, que je souille et j'abhorre ! 
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Proscrit, desespere, sans asyle, sans dieux, 
Miserable par-tout, et par-toutodieux, 
Tu m'aimes! et tu veux, 6 comble de Foutragel 
Tu veux dans ton ardeur, ou plutot dans ta rage, 
Que je me souille encor du plus noir des forfaits, 
Pour racheter mes maux, et payer tes bienfaits? 
Tu veux que , redoublant Texces de mes alarmes, 
Afin de t'epargner quelques frivoles larmes, 
Deja de la nature exe'crable bourreau , 
Au sein de Tamitie je plonge le couteau ! 
Ah! barbare! peux-tu jusque Ik meconnoitre 
L'ame de ton ami, le sang qui Ta fait naitre? 
Avec quels traits affreux dans ton coeur me peins-tu ! 
Pour etre criminel, me crois-tu sans vertu? 

PYLADE. 

Ou t'egare Fhorreur du trouble qui t'opprime ? 
Quel noir transport te fait de mon trepas un crime? 
Pour racheter ta vie as-tu vendu mon sang? 
Dois-tu le glaive en main me dtfcbirer le flanc? 
Ton coeur, ton foible coeur, etonne du supplice, 
Du choix de la pretresse a-t-il ete complice? 

ORESTE. 

En suis-je moins, cruel! rinstrument deta mort? 
Qui t'a conduit ici? 

PYLADE. 

La rigueur lte4<m sort. 

ORESTE. 

Ehbien! 
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PTLADE. 

Mais malgre toi, malgr^ ta resistanoe; 
Qui n'a jaraais cesse d eprouver ma constance, 
Que ta triste fureur cesse de t'imputer 
Ma mort, qu'en vaih ici tu veux me disputer; 
Ose plutot par elle, ose briser ta chaine. 
Je peux fltjchir des dieux rinexorabie haine; 
Le sang de ramitie sur Fautel repandu 
Peut expiier rerreur de ton bfas eperdu. 

ORESTE. 

Malheureux! t'es-tu joint k mabarbare mere 
Pour redoubler Texces de ma douleur aLtnere? 
Pourquoi veux-tu des dieux m'6ter le seul bienfait , 
Et me diarger encor d'un indigne forfait? 
Horrible au monde entier d^ou ma fureur m'exiie , 
Eh! quel seroit, dis-moi, quel seroit mon asyle, 
Si de concert avec le destin ennemi', 
Tu m'6tois la fois la mort et mon ami? 

PYLADE. 

Meurs donc, cruel! au gre de ta farouche envie 
Fais donc a ton ami perdre une doubk vie. 
Helas! je me flattois qu'au choix des dieux soumis, 
Que respectant leur sang dans tes veines transmis, 
Ton coeur 8'eleveroit au-dessus de lui-meme, 
Et me feroit enfin revivre en ce que j'aime ; 
Mais tti ne veux que suivre en furieux mes pas , 
Et me ravir, ingrat ! le prix de mon trepas. 
Ah dieux ! . . . mon cher Oreste , ah ! par piti^, par grace , 
4. 10 
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Daigne pour ton ami SHDVivre k sa disgrace ! 

Qu au gve des dieux, ooatens du supplice ou je cours 

De tes tEi»tes furenrs jeiteranme le cquiisJ. 

Faut-il pour triomplieE de to& humeur altief e 

Qu'ayec Agameninoa et sa famille euktiece, 

Qu^avec toute la Grece iunie k tes malheuray 

Je tpmbe k tes genoux, et d?un torrent de plmuis.... 

OB^STE^. 

Arrete. Jusque Ik peux-tu pousser Uinjupej? 
Au pied de ces autels Yeux4u qu'enfin j'abjure 
Tons ces sfirmens.si chers et si multiplies 
Par qui' nos coeurs sletoient Tun ^Lautce lies? . 
Barbace l:.. Ah l je suecombe a ce demiei> outrAge.... 
Vois monhorribleetat vvois tonhorr^bleiouvnagt... 
Xe ne me connois plus». Mai&^ loinide s'^dotici9, 
Ton inflexible coeur semble encor smdurpir^. 
£h bien! je vais^sauyantun crime k.kupretbesse, 
Lui decouvrir le mienv, et rhorreur.qui^me presse , 
L'obliger par devoir k revoquer son choix. 

Ami, qu«i^as-tu,faire? ah, ciel! ^ 

' ORJEdTfi. 

Ceiqa^^jeidot^i 

PtLA^IhE. .. . 

Ah! quel.deUce affreux}!/qualle mgdiennkemiei t 
Achete-t-on lamQrt.au.pns.de ria£amiQ?' 
De toi-meme, grands.dieui! porteras^tii roubli 
Ju8qu'k.vQuloir mourirdtmiV>p(rob!reiaMilL? . 
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Cest toi qhi tA-y contraitis; ton aveugle injuslice 
Impose k riia* vertu ce botiteux sacrifice. 

PTLADE. 

Moi, juste ciel! • . 

ORESTE. 

Tranchons d'inutiles discours; 
Ou jure ntoi de fdir le tr^pas bu tu cours, 
Ou j'achete k ce prix la mort que je merite: 
J'en atteste \e§ dietkx^ qUfe mon aspecB it^ite. 

Peux-ftf fatei* ta hoiite? 

Eh! c'est toi qui la veux! 
Oui , je laf yttte ettdore , ou' reponds rn^s VoduX : 
Je ia^ d^Hhi^e uti morisl^e itbfedi»t*ai^ totni^re , 
Qui s'est fait txn toihbelati dfe Isi riaW-rie cfftriere; 
Je diSf qlrt irCa fkit nalli^, et ^ui j^ai fait J^^Hi» ; 
Et si de cet aveu je ne dois-p^s mourir, 
Si la pretresse encore esl?p0Tii< irioi cbmbattue, 
J'accepte ses bienfait^... je'rii'immoIe k ta vue: 
Si cette mairi balance, o terre ! entr'ouvre-toi ; 
Et vous qui m'entende4, A-cietix! ecrasea-moi. 

pYLADt, d' pttrt. 
Je frenrii ! Qti'6ppDSeit k sti xage iristerisefe? 
Inspirez-moi ,grarids<l5e\ix!... Ah ! sans doute qu'Alcee..* 

OH^^S^^E. 

La pr^l»fe^se pkl^bit: 

10. 
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PTLADE, 

Je cede a ta fureur ; 
Te^ jours me sont encor moins chers que ton honneur. 

SCENETL 

^ORESTE,PYL'ADE,IPHIGJENIE,El]MENE. 

iPHiGEifiE, une lettre d la main. 
{a Oreste.) ( d Pylade. ) 

Voici.... Retirez-vous.... Guide ses pas, Eumene; 
Au lieu que j'ai prescrit, h^as ! qu'on le remene. 

ORESTE. 

( d Iphigihie. ) ( Retenant Pylade, ) 
Ah! madame , arretez. Non! il ne mourra pas; - 
Cest k moi seul ici de subir le tr^pas : 
Votre pitie se trompe au choix de la victime. 

IPHIGI^iriE. 

Cessez. Que faites-vous ? 

ORESTE. 

Je vous epargne un crime. 
( montrant Pflade. ) 
Ah! detournez sur lui Feffet de vos bontes, 
Et reservez pour moi vos justes cruautes. 

IPHIGiNIE. 

. Pourquoi repoussez-vous la main tendre et propice 
Que la pitie vous tend au bord du precipipe? 
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Oreste. 

Cet heroique aroi m'a tout sacrifie; 
Malheureux seulement par ma triste amitie. 

IPHIGiwiE. 

Eh quoi ! vous preferez une mort rigoureuse 
Au soin de me servir et de me rendre heureuse? 

' ORESTE. . ^ ^ 

D'un reproche honleux n'accablez point mon cceur ; 
Dfe mes destins plutot accusez la rigueur : 
Dans cet ami si cher souffrez que je vous serve; 
Souffrez pour vos desseins que je vous le conserve: 
Coirfiez sans soup^on vos lettres k sa foi^ 
Et me laissez enfin mourir digne de moi. 

IPHIOiKIE. 

Quel genereux transport! et quel effort insigne!... 
Allez; de mes bontes vous n'^tes que plus digne : 
Vivez, et me servez. Je ne sais quelle voix 
Parle k mon coeur pour vous, et confirme mon choix. 

ORESTE. 

Ah dieux!...Ne rendez point mon sort plusdeplorable; 
Laissez sans s'avilir mourir un miserable : 
La mort est mon espoir, n'allez point le trahir; 
Et ne me forcez pas peut-etre k vous hair* 

IPHIGENIE, d Pjrlade. 
Mais vous,consentez-vous au transportqui Fanime ? 
N'allez-vous pas, non moins barbare et magnanime , 
Signalant contre moi votre triste amitie,^ 
. Combattre egalement les soins d^ ma pitie. 
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Leur preferer la mort? 

p Yj. APE, a parf. 

^elas I qu^ ]xi\ r^ppijL^ris? 

Madame... Ah! $ouYien3-tpi.., 

Parlez, ^iJ^pUquezs-you?. 

Sou eruiei desespoir 
M'a fait de lui survivre uu rigoureux: djevoir. 

Comment? 

Ab ! nVllez point d'une Jache foiblesse 
Soup^ojmer de ^soa ccpur rberojique jpioblesse! 

e3t un digue effort ^'il me laisse mourir; 
En osant vivre il fait pour JPoi plus que perir... 
Mais, i»^aipe, ce^ssez de vous auire i vous-i»ej»e, • 
Et me laissez eo&i vous sauver ce que j'aime. 
Helas 1 pour vous servir je suis ti>op malheureux..« 
Tournez vers mon ami ces reg^rdjs genereux; 
Ne me refusez pas; ce cpeur vous en conjure; 
Yous feriez de toujs trois et la perfce et rinjure» 

Suivez donc, j'y oonsens, vbtre noWe fureur , 
Que mon ame tz^embiante admire avec horreur... 
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Ciel^ je fremisi 

Pylade. 
Me serez-vcus fidek? 
Puis-je eompter sur yous ? 

PYLADI. 

Vous connoitrez tnon zele. 
Daignez de cet ami d'un aeul jour diflerer 
Le sacrifice affreux qu'il vous faut preparer... 
Qu'au moins de son bucher la flamme etincelante 
Ne me poursuive point sur cette mer sanglante... 
Mele promettez-vous? 

IPHIGJ^JriE. 

Gomptez sur ma pitie. 

PTLA.DE. 

Excusez les terreurs d'une tendre ^mitie : 

II faut que votre oceur par un serment s'engage.; 

Je ne peux consentir ^ partir sans ce gage. 

IPHIoiKIE. 

Puisque vous Texigez, j en atteste les dieux ; 
Puissent-ils m'^pargner im devoir odieux !... 
Mais ne laissons pas fuir le moment favorable. 
( a Oreste. ) 

Etranger malheureux , enoor moins qu'admirable y 
Embrassez votre ami , que vous ne verrez plus. 

oHEsti^ &nbras$ant Pjrlade. 
Adieu. RQtitBS^ ami^ tes saoglots superflus. 
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Ne voispoint mon trepas, n'en vois que Tavantage; 

L'opprobre et les malheurs etoient tout mon partage. 

Adieu. Conserve en toi, fidele k Famitie, 

De ton ami mourant la plus digne moitie. 

Prendssoin kton retourd'unesceurqui m'estchere; 

Daigne essuyer ses pleurs, et lui rendre son frere. 

( montrant Iphigenie. ) 
Sois fidele sur-tout au vertueux objet 
A qui je dois ici de tes jours le bienfait. 
Adieu. 

PYL i.D£. 

Je meurs. 

o R £ s T E , sarrachant des hra^ de Pylade. 
Alions. 

PTLADE. 

Mon ami m'abandonne.... 

Arrete. 

ORESTE , se precipitnnt de nomeau dans$€S brasj 
puis s'en arrachant. 
O mon ami !«.. Mai» moadestin Tordonne. 
PYLADE, le retenant, 
Je ne puis m'arracher.... 

iPHiG^zriE, tout iplorie. 

II faut vous separer. 

PYLADE. 

Madame.... 

iPHiGEjBriE, a Pjrlade. 
Dans ses bras voulez-vous expir6r ? 
( elle conduit Oreste jusqu'aufond du thidtre. ) 

/ 
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PTLADE, d part^ sur le devant 
Ami, va, je saurai te sauver , ou te suivre; • 
Eh ! quand je le voudrois , pourrois-je te survivre? 

(Oreste sort. ) 

SCENE VII. 

PYLADE, IPHIGfiNIE. 

IPHIGl^NIE. 

Helas! queje vousplains !... Maislesmomens sontchers: 

Partez, et me servez ainsi que je vous sers. 

Voici r^crit enfin que j'adresse k Mycene : 

Du sort qui vpus poursuit si vous domtez la haine, 

Ne trompez point Tespoir qui peut m'^tre permis; 

Qu'aux mains d^Electre il soit fidelement remis. 

PTL ADE. 

Qu'entends-je ? et quel rapport vous unit Tune k Tautre ? 

IPHIGENIE. 

Laissez-moi mon secret; j'ai respecte le votre. 

PTLABE. 

Pardonnez; j'ob^is. 

SCENE VIII. 

PYLADE,IPHlGfiNIE,ISM£NIE,TOESCLAVE. 

\ ISM^iriE. 

Le navire est tout pret, 
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II flotte au gre du vent qui «er.t yotre iateret; 
A travers les rochers oet «solaTe s'engs^ , 
A conduire en aecret retraoger au rivage : 
Le tems presseu 

iPHiGi^NiE, a Pjlade. 

Venee. Puissiez-voussans temoins 
Quitter ces bords sanglans, et meriter mes soins! 



FIX DU TROISIEMX ACTE. 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

IPHIG6NIE, EUMENE. 

lyHTGJiiriE. 
Ij'esclave ne vient point. O mortelles alarmes! 
Mes yeux saqs le voqloir se remplissent de larmes.. 
Quest devenu le Grec si cher k ma douleur? 
Est-il environne de mon propre malheur ? 
Faut^il encor languir dans les tourmeos du doute, 
En proie 4 tous les maux que mon ame redoute ?.., 
Cruels delais ! Combiep tout sert k confirmer 
Les poirs prQS$entijQ9en$ qui viennent m'al|trmer 1 
O ciel ! e^cpMre-t-on ta haine rigoureuse 
Pour tei^dre 4 rinnocepi(ce une main geaef euse ? 
Lor^que }'ai du te plaire ai-je psi t'irriter ; 
Et me puniras-lu <Je €o$ev imiter ? 

VUAfElTE. 

Ppurquoi V0U3 effrayer de quelque vainobatacle? 
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IPHIGl^NIE. 

Le trouble de mon coeur m^est un fidele oracle. 

£UMEirE. 

Aux m aux que vous craignez que ser t de vous li vrer ? 
Que sert avant le tems de vous desesperer? 

IPHIG^NIE. 

Va,j'ai combleThorreur dudestin qui m'opprime; 
J'ai fait des malheureux... peut-etre par un crime ! 

EUMENE.' 

Calmez de vos frayeurs Tinulile transport, 
Et dlsmenie au moins attendez le rapport... 
Je Tapper^ois. 

SCENE 11. 
iphig^;nie, ismenie, eumene. 

IPHIG^NIE. 

Eh bien ! que faut-il que j'espere ? 
L'esclave et Tetranger ont-ils rejoint ton pere ? 

iSMa^NIE. 

Tous deux au lieu prescrit n'ont point encor paru : 

Mon pere impatient en vain a parcouru 

Tousles sombres de tou rs que Fesola ve a dti prendre , 

11 n'a rien vu ; tous deux sont encore k se rendre: 

11 n'ose interpreter leurs sinistres delais. 

Le calme cependant regne dans le palais ; 

Et vos dessieins, caches dans la nuit du silence, 
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De Toeil qui tous poursuit trompent la yigilauce... 
Mais que vois-j^ ? 

SCENE III. 

IPHIG^NIE, iSMtNIE, EUMENE, lWlavb. 

Approchez, ^yez moins effraye. 
Qu'est deye^nu le Grec k vps soins confie? 

l'£SGL AVE. 

II n'est plus. 

iSMiiriE. 

Ciel! 

iPHiGiiriE. 
Comm^t? 
l'£sglave. 

Sous de flatteurs auspices 
Rampant avec effort le long des precipices , 
Nous avancions deja vers l asyle ecarte 
Ou flotte le vaisseau pour sa fuite apprete'; 
Je precedois ses pas, et lui frayois la route: 
Alarme d'un bruit sourd, il m'arrete, il ecoute; 
Et le moroent d'apres il pense voir de loin 
S'avancer k pas lents quelque indiscret temoin ; 
SoncdBursetroubIe:ilveutqu'irinstantjeIequitte, 
Et que j'aille eclaircir le danger qui Tagite; 
Je cede a la terreur dont je le vois frappe; 
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Et moi mente freittWaiit , sotw t66 eiJdarpe , 
Au fond d^unantre ourondeenmugi^dsanf s^brvse, 
Le faisant retirer, de crainte de surprise, 
Je cours voir en effet si sdn cfeil abuse 
Pouvoit n'en avoir pas Tun k Tautre impose: 
RecortmnsBaHt bienl6c riUusion fatale 
Qu'avoit produit en nous une frayeur egale , 
Je revole vers lui... Mais, 6 soihs superflus ! 
Dans le crcfux du rc5cliwjVne Ife trouve plus ; 
Les flots cfn s^y brlsaift sdbn teutle aj^partnce 
L'ont englouti, madam<^, avcc votre esperance. 

iPHiGENiE. ; ' 

( ^ VesclaK^e. ) Ilsm^ih, ) 
O sort!... Allez... Et toi, de ces bord«Kennemis 
Fais eloigner ton pcre aiiisi que ses amis : 
Ck)nserve k ta tendresfsie Uttb tieti si chere ; 
Qu'il rentre en son asyle, et-moi dans ma misere. 
* ^ {'Tsmenieet Vesclaye sortent) 

rPfllGfiKrE, EUl^lEN^fe. ^ i ^ 

Cen esrdonc fait^iVfittVrcttioncer^iyoiu^f fdujdtit*s 
Au tt*op cr^idule espdir qtii proloiig^ait^es joursl 
JalouiK dessoittssanglatts que sa rigbeurm'ittip()se, 
Le ciel impiroyablr^ mon retour s'6ppdse:.. 
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Acgos^ dii^Ka pour. noii de Uuniveits !... 

Ces lieux seront toujaui^s de me&larnDes coutveirts ! 

Ah ! puisque sauB espdic, eni esclave assecvie , 

J'y dois tr^iuer le poids d'une mourante vie , 

Au moins contentons-nous : voyons Tautreetranger; 

Sur mes tristes d^^tini osops Uijiterroger : 

Cest le dernier des Grecs que m'offriron t sans doute 

Ces bords qu'avec horpeur llhumanite redoute ; 

II faut en profiter. 

£h jquel funeste bieH' 
Attoftd votre^doukur d'uii, aiitriste enUfetiien^ 
Voulfexfvouij i!enoncertau devoir de pr^tressa? 
Voulca-^vQus^diavosisensritooinsquejawaismsiitresse, 
Ranifia0nt^:la i:^tie qu il*vous Aut etouffe^, - 
Cedwl aisbSftwittsp^^rtey aUtlieu.d'ien»triQmphjef »? 

Les)dieu3c, ^freprenaiti^tile^ur premieiieivictim , 
]!(efl3at'af)piieiuimtqueitropmbu devoir^tmonqrime ! 

Ne voyezidonc oerGr<ja,.madame, qu'i)l'autal , 
Let£:t>nt;de}a<baisa!e aoiid le^eouteau mDr.tdl' . 

Quel q^tensoi^lep^il; je iiie(peu»m'^defeadra 
SfirscaaHiouleur: je veaax absolument rente»dne ^ 
Et voir enfin par lui detruit ou confirme 
Le doute affreux qui tient mon esprit alarme'. 
Mais ne redoute rien i mon devoir contraire; 
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Je promets tou t son sang anx m4nes de mon frere ; 

Sous le couteau fatal tu le verras couler , 

Dans mon triste transport dut le raien meler ! 

{Eumenesort) 

SCENE V. 

^ IPHIG6NIE. 

Daignez me rendre au moins mon devoir l^gitime^ 
£t me laisser frapper sans remords ma vietime , 
Grandsdieux,quemadouleurimploreenfremissanty 
Yous qui m'^pouTahtez en vous ob^issant ! 
Et toi', jeune heros, ombre plaintive et tendre , 
Reste du grand Pelopi», dont j'osois tout attendre, 
Frere d'autant plus cher encore k ma douleur 
Que tu n'eus point depar t ^ mon premier malh eur , 
Qu'au contraire, rempli d*innocentes alarmes, 
Dans m^sbras defaillans tu lui donnasdeslarmes; 
Pour supremes devoirs, de mon amour tremblant 
Re^ois a vec mes pl^urs cet hommage sangknt ; 
ReQois*.. Mais quel present mon amour vai lui faire ! 
Le sang des malheureux peut-il le satisfaire ? 
Helas! il ^toit n^ pour ^ire leur soutieii; 
Du sort des malhetireux un graqd coeur fai t le sien. 
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SCENE VL 

ORESTE, IPHIG6NIE, EUMENE- 

oiLv.itty d part ^ ' 

O mort , k tant d'horrears arrache enfid mon ame ! 

( d Ipkiginie, ) ' 
Pour voussui vre k Fautel m*appelez-votid , itiadam^ ? 
Allons, avec transport je maTche sur vos pas : 
Les dieux ont su me faire un bonheur du tr^pas ; 
AUons... Quoi! vous pleurez? 

IPHlG]£]^i£. 

Respecte^ maforrblesse: 
Amesyeux,s'ikepetit,montPe^moinsdenobksse; 
ITebranlez plus un coeur toujours moins afietroi, 
Qui veut et qui ne peut ^tre Votre ennemi 5 
Cachez*vous tout entier k mon ame sensible : 
Votre vertu me rend mon devoir impossible. 

ORESTE. 

Ah! ne prolongez poilit Ft^xCeS de mes malheurs ! 
Que sert de tn^accabler de vospropres douleurs? 
Ne m'en presentez plus, par pitie, ie spectacle: 
Venez ; k monbonheur cessezdemettreobstacle... 
Maid, madame, parlez: qui peut vous arreter? ■ 
Fremissez-vous du coup que vous alle^porter ? * 
Afmfez mon bras ; du v6tre il va faire Toffice j < ' 
II va vous ^pargner ce sanglant sacrifice. 

4 • II 
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IPHIGl^inE. 

Quk ce noble transport mon coeur se sent presser ! 
Et quel est donc le sang que yous voulez verser? 
Quels^fwousra transin is? quel rang vous a vu nai tre ? 
Mais je veux Tignorer ; je crains de vous connoi tre... 
Laissant votre sePl!^ ^tre vous. et les dieux, 
SeuJbmeat sur un p^int satisfaites me^ voeux: 
Que sait-on dans Argos du sort dlpbigetiie 
Qui vit contre ses jours la Grece entiere unie ? 

QliESTE. 

De cpxel ressouy^ir dechirez-vous mon coeur ! 
Que me demandez-VQUS? ab ! mortelle rigueurl* 

£t d*Qu nait k son uom le trouble qui vous presse ? 
ftriUant.encor d^s fleurs d'une tendre jeunesse, 
Voua J3i'avez pu la» voir ; yous n'avez pa tremper 
Dans le Gomplot des Grecs arden^^ la frapper; 
Vous navez pu parei; Fautel pour son supplice ! ^ 

Mais quel soin?... 

: iFmaiiri£. 
Repondez^ n etant point li^ur complice^ 

OaBSTE. 

Que voulez-yoq^? je vais subir n^n^je sort, , . 
Par le mjeme cheinin deacendre au ii^eme bord. 
Heureux si je ppuvoiis, victime obeiss^nte , 
Offrir aux dieux , epmme: eUei, upQ teta innocenteJ 

Quoi donc! vous ignorez encore qu'elle vit, 
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Qu'aux cruautes des Gt^ecs Diane la ravit , 
Et que, la trans{k)rtant .sur un rivage horrible.^ 

OR£STE« 

Qu'entet>ds-je?Iphigenie..<6dieux ! est-ilipossible... 
Elle vit ?... Achevez; je meursrooins malheureux... 
Dites...le savez-vous ?..• sur.quels bordsrigoureux 
Bespire une victime ©t si chere et si tendre ? 
iPHioiiriB. 

En ces lieux. 

ORESTE. 

Juste ciel!... Et poorrez-vous m^apprendre 
Quel est sbn sort? 

IPHIoiNIJ^. 

Helas! plus ^ plaindrei:{U!e voi^s;^ 
Le sort qui vous attend luiparoitroit trop doux ! 

ORESTE. 

Ah dieux ! quecediscoursme fait tiefitred^alarmes !... 
Et ne puis-je la voir, Tarroser 4e rnes larmes ? 
Si vous saviez... Mais noa.*.Je lui ferois horreur... 
EUe detesteroit mon ctime et ma fureuc.«.. 
Voyant d'un sang si cber ma main fumante encore, 
Pourroit-elle m'aiiiier?moi-mamejem'2(khorre... 
Cieux,quelssontme&tourmen5 ! puis-jelessupporter? 
Mars^ le plus grand de tous e'est de les-iiQ^iter. 
iPHia-iNtt.. 

Quoi! vauaetes42oupabJe(^|:moacos¥iryOUaexi^use ! 
Vdus meritez la mort, et ipa main s y refuse ! 
De vosafi^ux transports^qttand devroi&fr^mir, 

i i. 



Digitized by Google 
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Mon coeur sen attendrit ; je ne sais que gemir ! 

Et qu etes-vous? parlez; il y va de ma vie. 

ORESTE. 

D'Oreste infortune que pense Iphig^nie? 

IPHIGI^NIE. 

Cetoit tout son espoir... Elle sait qu'il est mort. 

ORESTE. 

Non, madame, il survit aux horreurs de son sort. 

IPHIG^NIE. 

Que dites-vous ? 

ORESTE. 

II vit, raais sans espoir pour elle ! 

IPHIG^KIE. 

Comment ? 

ORESTE^ 

O destinee, 6 rigueur eternelle ! 
Elle ignore qu'ici... 

ipHiGiSiriE. 

Je vous vois fbndre en pleurs! 
Ah! qui que vous soyez, ah! parlez, ou je meursl 

ORESTE. 

Mon trouble et mes sanglots ne font que trop connoitre. 

IPHIGlilflE. 

Dans mon coeur eperdu quel soupgon fait-il naitre ? 
Sa jeunesse... ses traits... un secret sentiment... 
Se peut-il?... Achevez; finissez mon tourment. 

ORESTE, iperdu. 
Eh bien ! i ses malheurs reconnoissez Oreste. 
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ACTE IV, SCENE VI. i65 
iPHiGijN^iE, tombant imnouie dans les bras 
dEumene^ 

Mon frere ! 

ORISTE. 

Iphigenie!... Oui; tout mon coeur m'atteste... 
{avec transportS) 
Iphigenie !... 

iPHiG^NiE, revenant a elle. 
Oreste... Ah ! tous mes sens charmes... 
Mon frere !... 6 nom si cher !... 

ORESTE. 

Ma soeur ! quoi !' vous m'aimez ?... 
Vous n'avezpoin t horreur,.. je vois couler voslarmes. 
Ma chere Iphigenie... 

IPHIGl^VIE. 

O moment plein de charmes !... 
Mon frere est dans mes bras... et j'allois Fegorger !... 
( elle retombe dans les bras d'Eumene. ) 

ORESTlt. 

Cessez...Dansquelsennuism'allezvousreplonger? 

\ IPHIG^NIB. 

Eh ! qui vous a conduit sur ce bord homicide? 

ORESTE. 

Le ciel, Finjuste ciel , qui m'a fait parricide, 
£t qui j m'en-punissant , dechaine sur mes pas 
Tous les iiHm^tres vengeucs des gouffipes du t repas \ 
Et pour m'en delivrer lecnueli mecondkmne 
A ravir en oes Ueux Timage de.Diane ! 
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iPHioiiriE. 
Ce ciel impene^trable, et qui me fait trembler, 
Veut-il finir nos maux, ou les veut-il.combler?... 
Mais comment imposer au tyran qui mobserve? 
Comment vous dcrober au sort qu'il voiis r^serve? 
Qu'en ce moment fatal je decouvre d^borreurs !... 
O superstition ! quelles sont tes fureurs !... 

(a Oreste.) 

J'eiitends du brui t.. Fuy ez... Cache ses pas, Eumene. 
Dieux, si c'^toit Thoas! si sa rage inhumainel... 
AUez. 

9RK8TE. 

Moi vous quitter !*...que j'expire en vos brts, 
Cest mon espoir. 

IPHIO^lCIB. 

Cruel', voulez^vous mon trepas? 
( Onsste sort ayec Eumene. ) 

SCENE VII. 

IPHIGENIE, ISMENIE. 
isniiriE. 

Fuy£s Thoaft^ ftiyes sa rage farcenecr: < 
II 0a1t. de Fetranger la fuite infbrtunee. 
L*esolave est expicant^^^il chtfche daos son seia. 
A demeler le noeud .d*uii nialheut«ux deasein, . 
Sans etre encor suspects k sa baiibajre .rage , < 
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Mon pere et ses arais ont prcfvenu Forage ; 
Du vaisseau pour le Gr^c .vaineriient prepare 
Ils ont couru se faire un asyle assure. 

La mort est k present le seul dieu que j*implore ; 
Je me sauve en ses bra^ (Tilli fctime que j'abhorre. 

' IsjiiSTjrifi.- 
Vous mfe faitW fr^hiit ! Ptti^lei:. 

•L'Autt^yt?«ttg^f , 
Qi* f^rteJ*, qit* J'ai dfi iflfi iriaih ^^rgfer::. * 

Ekfcieii?- ' ' • ' [ ' ~ . 

- Il'^©t tftbh frei**. ' 

ISMENIE. 

OcJel! 

' • Tuvoismontrouble, 
Mespletii*^;ftt^tid<^^8p5lr^qii^s^ dad^^ 

Ma?<lami,ilfaut.., 
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SCENE VIIL 

IPHIGfiNIE, ISMENIE, EUMENE. 

Oresle est pouvoir d'Arbas; 
II vient de s'en saisir par Tordre de-Thoas. 

IPHIQiNIJS, 

De queU traits, ciel vengeur, ta main appesantie 
Vient frapper CQup sur coup mon ame an^n tie ! * 
Un courroux eternel semhle4-il t'animer? 
Mes pleurs ne pourront-ils jamais te des^rmer ? ; 
Veux-tu donc me forcer d'assassiner mon frere?... 
Dans ses embrassemens terminoas ni^ inisere : 
Courons... 

ISHdiNIE. ' ^ 

Ou vous ^^re ayeugle transport? 

• EUMENE. 

Ai|! .o^aine, arre|ezI Que^heKcb^^rfVQtiar? , 

IP^ICflilflJ^. 

; . ; La mort 



FIN l)U QUATRIKME ACTE. 
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IPHJGENIE EN TAURIDE, 169 



• ACTE^ V. ' - 



. : iSCENE PRiEMIEIlE. 

' . ' t j * • ' ' • • ' ► • «, • ; * 

THOAS , OA.RDES. 
; / , T'HOAS. 

Qu BL' Mt a- rae trompei^ employoit Tin^^Ie 1 
Sous quel pretexte sairit ell^ m'eloigi*oit {J'eUe! 
O mystepe fatjal Pour jsnken imposer w^^P^. . 
Oser imppiaeifnent faireiparler les die^x ! ; _ 
De soh'pqrft^.co6ur tilii.dsint rartifice,, . 
Qiie i^'ai^je sou3 mes yiepx presse le sai^rifice ! 
•Devoisfje «iUF>sa foi ^eposer ma terrtjur ? 
Qui peut m'avoir plonge dans ee sommeil d'erreur ? 
De m^' religion vengeai^t 1« privileg^ , 
Que he piiis-tje porter dftDks son coeur ss^crilege 
Avee toiis mes tourmens le fer et le poi30P ! 
. Faut-il>d& toiU! mon sang payer sa trahijson.?^.. 
Mais qui snspieBd mon bras?,frappons qui nous oppri mej 
Jusqueiatirjleftautils dnidoit punir le crime; 
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170 IPHIG^NIE^N TAURIDE. 



SCENE IL 

THOAS, AJIBAS, gardes. 

ARB AS. 

Tout est avec effroi rentre dans le devoir, 
Seigneur. L'autre etranger reste en votre pouvoir: 
Celui dont les fureurs votisremplisdoi^ititd'alarmes, 
Je Tai repris des mains de la pretresse en larmes.... 
Maisqueltroublenouveau?... ' 

THO AS. 

• Toutmedevientsuspect; 
Tout*s'offre k mes r^gairds sous un sinistHre asp^ct. 
O toi fidde Arbas, dont ies soup^bns jiropices * 
Sont venus m'^Veiltep ata bord des pr^crpiiBe&v 
Crois-tu que retrang* i\m auteb ^cfaappe 
Dans les flots en ^ffet s6il mort env^lbppe, 
Et que le trattre obscur qui lui seirvoit iJe guid^ • 
N'ait poiiit dans les to^finens fait un'«eit perfide? 

Je ne crois pas, seignetii*^iqu'ii voos^qLitimpose; ' 
Mourantysur quelespcrii^voils e<it^jtab|ise? > 
L'on attroit su d^aiHeuris-iifouver totre victinte/ 
Parmi ces tnalheureux oo^us p»f feui< seul criini , 
Qlie ttiiat {«udi^nce au port vient 4t fyirst isirreter 
Sur leiViiSiise^iu cach<i :qui*dui k traatipoBter ; 
Eux-memes, dans les fers attendant leur supplice, 
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Confirment le recit de leur 14che complioe; 
Ils gardent sur le reate un silence profond. 

THOAS. 

Quel noir presaentiment m^agite et me ooofbnd ! 

ARBAS. 

Eh bien! sur ce soup?on , peut-^tre Wgitime, 
Faites dans les rochers oh^roher TOtre ticrimc; 
Kous saurons Yy ti*ouvier , et ia rendre au ttipti» , 
Si rabyme des fl6ts ne la reoele pas. 

tHOA^; 

Va , cowrs ; ddivre-moi dti trouble qni me presse. 

{Arbof S0rt.) 

SCENE III. 

• THOAS, GikD*s. ' ' 

THOAs, a i'un des gardes. 
£t voti$^ feites yenir rinfidele pr^tresse^ 

(^egofdesort) 

SCENEiV. - 

THOAd, GARDES. 

THOAS. ■ ! 

Coutre mes derniets j0ia?rsroracle prononce 
Revien t eft trait^ de sang friipper mon tfmst |lac^: 



4 



/ 
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17^ IPHIGENIE EN TAURIDE. 
Je sens qu'k mon destin Diane m*abandonne; 
La trahison me suit , et la mort m environne : 
En vain sur mes perils je voudrois m'aveugler,.. 
Mais quel prodige affreux vient encor m'accabler! 
Par tous les malheufeux .<)u'a fait perir mon zele 
Je m eiitends appeler dans la nuit etern^Ile; 
Je Yois se ranimer leurs membres desseches 
Qu'aujtour de ces autels mes mains ont attaches.... 
Comment interpreter ces effrayans miracles? 
Grands dieux, dementez* vous ia foi de vos oracles?. . 
Maia; n ec6utons ici qw ma propre fureur, 
Et meprisons Teffet d une aveugle terreur, 

SCENE V. 

THOAS, IPHIGENIE, gardes. 

TH^AS. 

Approchesj-et tremblez; que votre ame eperdue 
Sente deja la peine k ses crimes trop due.... 
Mais repondez, perfide, k mon courroux trahi, 
Pret k venger sur vous le del desob^i. 
Malheureuse! pourquoi cet etranger funeste 
Ravi, mais vainement, k la rigueur celeste? 
Quels etoient vos projets? quel mystere odieux 
Vous faisoit contre moirtrahir l'ordre des dieux? 

Quaci4iiiii(plu3nQiFSMHpQon3votreamQabatidonnee 
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ACTE V, SCENE V. i;3 
Semble m'avoir deja sur leur foi condamn^e, 
Que sert de m abaisser k me justifier ?... 
Mais k la verite s'il faut saorifier, 
Je n'eus d'autre dessein , quand je brisai la chaine 
De Tun de ces captifs que poursuit vOlre haine, 
Que d'informer par lui mes parens affliges 
Du secret de mes jours malgfe moi prolonges; 
Et ce coeur innocent que noircit Fimposture 
Ecouta seulement la voix de la nature. 

THOASi 

Par ce I4che discours croy6z-vous m'abuser ? 
Et , fut-il vrai , qui peut d'ailleurs vous excuser , 
Quand vous savez sur-tout qu'un oracle terrible 
Me raenace toujours du sort le plus horrible 
Si je n'immole aux dieux , de leurs autels jaloux , 
Tout profane etranger proscrit par leur courroux? 

iPHIGiiriE. 

Ah ! cet oracle obscur autant qu'epouvantable 
Pour le malheur du monde est-il si veritable? 
Ceux qui vous Font rendu n*ont-ils pu vous flatter ? 
Au gre de votre coeur n'ont-ils pu le dicter? 
Les ministres des cieux sont-ils incorruptibles? 
D'erreurs ni d'interet ne sont-ils susceptibles? 
Helas! pour approcher des dieux et des autel^s 
En ressembloiis^nous moins au reste des mortels? 
Je ne veux point ici pousser plus loin le doute 
Sur ces decrels confus que votre ame redaute ; 
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174 IPHIGENIE EN TAURIDE. 
Mai& la raison du moins doit ies interpreter; 
Cest Toracle qu'il £au^ avant tout ecouter. 

Quet perfide detour et quel affreux langage! 
A me Toser tenir quel motif vous engage? 
Pouvez-vous, au mepris des dieux, de votre rang, 
Excuser vos forfaits par un crime plug grand?.^. 
Par une piete, peut-etre crimineUe^ 
Faut-il, Diane, encok* te respecter en elle? 
Et ne devrois-je pas, de crainte depouille, 
Venger ki rhonmeur de ton temple souiUe ? 

Eh biea! de vos fureuf & comUez done la niesure; 
Epargnez-^oi des maux dont fremibl la aature, 
Et que mo» oeil treifiiblant decou vre aiveo boireur.-. 
Au gre de vos soupgons' et de votre terreor 
Frappez ce coeur,decrime et de crainte incapable, 
Ce coeui^ que vous voulea cn vain renjdre coupablfe : 
N^attendez paaqiii'en pleurs je tombe k vos genoux; 
Je u'j voudf ois tomber que pour bater vos coups. 

THOAs, aztx gardes., 
Que Fon fasse k ram.tel vemr Fautre victime. 

iu Tphig^nie.) 
Dans sbn coeur tourt sanglan t mon courroux le^time 
Va d'un oeil scrupuleux, sur votre chatimient, 
Intervoger le ciel et son ressentimeintf 
(V intirieur du temple souvre. Ores^ pamit et 
s'avance au milieu des pritresses vers Vautel.) 
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:iCTE Vi SCENE V. 1^5 
: IPHIGJ^HI£^ d part 
Ousulsr}^?etq^el$pectacle! onature! omon frere! 
O saorififiei affreux d'une,t4te si chere! 

SCENE VI. 

TH0AS,ORESTE,IPHIG6NIE,ISMi;NIE, 

EUMENE, PR:feTR^SS£S, GARDES. 

THOAs, d Iphiginie. 
Venez remplir les soins de votre emploi sacre , 
Et prendre sur Tautel le couteau revere. 

IPHIGJ^iriE. 

Seigneur.... 

THOAS. 

Obeissez au ciel qui vous com^ande , 
Versez k son courroux le sang qu'il vous demande. 

iPHioimt:, d part 
Momenit tti?i;iklel 6 dieyx^ venez me secourir! 
(haut.) 

Je succoml^e... Seign^ur... je ne peux que mourir... 

THOAS. 

Quoi ! vous osez encore ici contre vous-m^me 
Trabir des dieux presens Tordre sain^ et sup^eme? 

OBfiS.TE. 

Que lui commandes-tu , tyran , dont la terreur 
Fait de ce temple saint un tbeatre d'horreur? 
A la bonte des dieux, que ton erreur.atxoce 
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Kabaisse au vil neant de ton etre feroce , 
Monstre ! peux-tu penser qu'ivres de sang humain 
On ne peut les fleehir qu'un poignard k la main? 
Cesse de faire enfin ces dieux k ton image , 
Et d'eriger le meurtre et le crime en hommage; 
Si ton coeur altere cherche k boire mon sang , 
Tigre ! que ne viens-tu me dechirer le flanc? 

THOAs. : 
Qu'entends-je? oses-tu bien, insense, temeraire... 

(d Iphiginie.) 
Obeissez ; frappez. 

IPHIGl^NIE. 

Seigneur... il est mon frere! 

ORESTE. 

Oui , je le suis... Devant le fils d'Agamemnon , 
Lache^ baisse les yeux , et respecte ce nom; 
Renfre dans les horreurs du trouble qui te tue. 
Je voulois te ravir le jour et la statue: 
Cest k la voix du sang des malheureux humains 
Dont s'abreuve ton coeur par d'innocentes mains; 
Cest k ces cris plaintifs qu'au defaut du tdnnerre 
Mon bras venoit venger et consoler la terre ; 
Et de Tatrocite d'un culte destructeur 
Laver dans tout ton sang et Thomme et son auteur. 
ivniG±TS(irEyd Oreste. 

Cessez... 

ORESTE^ 

Soyez ma soeur, soyez Iphig^nie : - 
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Votre lerreur pour moi m'est une ignominie; 
Ayez la fermete qui sied k la vertu : 
Cest meriter son sort que d'en etre abattu. - 

THOAS. 

A cet exces d'orgueil et d'audace effrenee 
L'etonnement encor tient ma langue enchainee... 
Pour me braver ici, parle, quel es-tu ? 

ORESfE. 

Roi. 

Si je t'avois puni, j'en remplissois la loi. 
THOAS, trouhU. 

(a Iphigdnie.) 
Je cede k ma fureur... Frappez, quel qu'il puisse etre ; 
Faites votre devoir, et me vengez d'un traitre. 

IPHIGl^NIE. 

O cieux ! vous rentendez, et vous ne tonnez pas ! 
Et vous tenez ferme Tabyme sous ses pas \ 
Parricide jouet d'un€ aveugle imposture, 
Tu m'oses commander d'outrager la nature ! 
De mon frere tu veux que je sois le bourreau, 
Qu'en son coeur tressaillant j'enfonce le couteau! 
Que , respirant encor, mes mains , ces mains sanglantes, 
Arrachent de son flancjses entrailles fumantes, 
Et que d'un oeil affreux, plein de ta cruaute, 
J'y consulte pour toi le ciel ^pouvante ! 
Ah ! cet exces d'horreur me rend tout mon courage. 
Mais de quel droit ici me commande ta rage? 
£s-tu mon maitre? es-tu le dieu de ces autels? 
4. 
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Dois-je en tribut mon sang au dernier d<?s mortels? 

THO A.S. 

Sans doute tu le dojs : oses-tu m^coimoitre... 
iphig£i(ie. 

Frappe; sois mon bourreau ; mais.le ciel est mon maitre. 
{ ellesilance vers Vautel, semparede layictime^ 

puis s' adresse aux, pretresses. ) , 
Etvous,ne souffrez poiat qu'on attente kvos droits: 
ITobeissez quaux dieux, n'ecoutez que ma voix; 
Rentrez dans les devoirs de votre ministere; 
Defendez Tinnocent, spi^Ia^ez sa misere. 

( leur montrant Oreste. ) 
Veillez sur ce pur sang du m^itre des humains; 
Ses jours sont par le ciel confies^ vos mains. 
( les pritressesforment un cercle autour d'Oreste . ) 

THOAS. 

Gardes! 

ORESTE, a Iphig^nies 
Laissez , ma sceur, laissez k mon cpura^e. 
Le soin de m'immoler i sa barbare rage. 

THOAs, aux gardes interdits. 
Quoi donc ! k son aspect vous reculez d'effrpi! 
( les gardes font un mouvement. ) 
iPHiG^iriE, s' avanqant vers les gardes 
Profanes, arr^tez, et respectez un roi I 
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SGENE YIl. 

THOAS, ORESTE , IPHIG^NlE, IfSMENIE, 
EUMENE, ARBAS, PR^nuisftEs,. gajidbs. 

AEBAS, Sperdu. 
Ah! paroissez, seigiieur; une efiroyable escorte.... 

THOAS. 

Quel bruit horrible ! 6 ciel ! oh enfonce la porle : 
Courons... Mais imffiolons avant k mon courroux... 

iPHiciKiE, s'avanqanL 
Viens-tu braver les dieux qui combattent pour nous ? 
oHeste^ 'repoussdnt avec fbrce derriere tui 
Iphiginie^ etsqffrant aux coups de Thoas. 
Ah! laissez dans mon sang noyer sa barbarie. 

THOA s , le bras leve sur Oreste. 
Sois le premier objet, trattre! de ma furie.... 

SCENE VIIL 

THOAS,ORESTE,PYLADE, IPHIG£NIE, 
ISM^NIE, EUMEl^E, ARBAS, paAniEssES,. 

GARDES, TROUPE DE GRECS. 

PTI.AIXB. 

( ils^Hance d la tSte des Grecs sur la soene^ il arri(e 

dunemain Thoas^ etUJrappe de VaxureC) 
Arrete , et meurs^, bait4>are I aupied de^es autels^i. 

12. 
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{aux gardes et pretresses.) 
Fuyez, tyrans sacres des malheureux mortels ! 

(// se pricipite dans les bras d'Oreste.) 
Ne crains plus rien: tout fuit; la garde est dispersee 
J'ai su tromper mon guide , et j'ai rejoint Alcee. 
Guide par Tamitie, seconde par les dieux, 
Je rentre avec les miens triomphant dans ces lieux. 

iPHioiNiE, d Isminie y avec transport 
Cours delivrer ton pere. 

SCENE IX. 

ORESTE, PYLADE, IPHIGENIE, 

TROUPE DE GREGS. 
ORESTE. 

O moitie de ma vie! 

PTLADE. 

Vivez ! 

ORESTE. 

Ah! digne ami, revois Iphigenie. 

PTLADE. 

Iphigenie, 6 ciel! 

IPHIGENIE. 

Vous apprendrez mon sort... 
Mais les momens son t chers; de ce temple de mort , 
Ou la vertu gemit sous le glaive abattue, 
AUons avec respect enlever la statue : 
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Tantot vous m'avez dit qu'k son enlevement 
Les dieuxbornoient le coursde votre affreux tourment. 

ORESTE. 

Ten sens deja Feffet; quel changement j'epr6uve! 
Dans quel calme profond soudaiif /i me retrouve ! 
Je sens tous mes forfaits dans mon cceur expies; 
L'abyme devorant se ferme sous mes pieds : 
L'horreur me fuit; toutsemble autour demoi renaitre; 
Daus un monde nouveau je prends un nouveletre. 

IPHIGiiriE. 

O bienfaits inouis! je reconnois les dieux: 
La loi de la nature est donc la loi des cieux. 

PTLADE. 

Alcee impatient, avec le vent propice, 
Nous attend sur ces bords. Marchons; et sousrauspice 
Du ciel fecond pour nous en miracles divers 
AUons en etonner la Grece et Tunivers. 



FlUr I)'lPHIGiNI£ EN TAURIDE. 
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EXAMEN 

DIPHIGENIE iEN tAURIlDE. 



C ETT E ipiece SL miriii son stic^es par quelcpes scenes 
trii le d^vouement deTainiti^ est pott^ a un degr^ d*e 
elitileur qui ne convient ordinairement qu'aux pas* 
sibns. C^toit pbur la premiere fbis que ce sentlment^ 
Drdinaireiiient plus paisible que les autres affectioiis 
denotreame, ^toitoffert sur la scene fran^bise avec 
fcottlB r^nergie que peuvent foWnirrexaltatibn d'une 
ima^nation ardeiite et la force des situatiohs. Gette 
<^mbinais6n dramatiqtie^ aussi nettve quHntdressante^ 
ne poUroit manquer de trouver grace devant un pii^ 
bKc avide de tous les genres d'^motion. La Grange 
Chancd, ainsi que nbus Tavons d^a remar^ud^ avoit 
fftiti ce siijet si tei^riMe en j intrbduisant une intrigub 
dVimbur y et son succes passager n\avoit laiss^ ducune 
trace dahs la m^moire des amateurs. Guimond de La 
Tduche seroit malheureusement tohib^ dans le mdme 
di^ia'ut> siles conseils d'un ami ^clair^ ne Favbieht con* 
vaittcu qu'en btant a la fabFe d'EuripTde sa tbuchante 
rimidicit^ on s^exposoit a lui faire perdre tout rint^r&t 
dbnt elle est sttSceptrble. 
Eti rejetant les eon^ceptioiis rbmahdiques de La 
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Grange , Fauteur dlphigenie en Tauride a fait quel- 
ques fautes qui tiennent au goiit du tems ou il ^crivoit , 
et que par cette raison-la m^me il est utile de faire re- 
marquer. Sa piece en gen^ral est trop rempKe de d^- 
clamations ; les impr^cations contre le fanatisme y 
reviennent trop souvent ; et le poete moderne, aulieu 
de les puiser dans la nature de la situation, dans 
les sentimens que doivent inspirer a ses person- 
nages les mceurs du tems ou ils vivoient, s^efforce 
de donner a des h^ros grecs Fallure et les expressiohs 
des philosophes modernes. Le mot humanite est re- 
produit dans le r6Ie d'Iphig^nie jusqu'a la sati^t^ : elle 
dit aux dieux qu'ils apilissent leur 4tre en demandant 
des sacrifices humains, et cependant elle se soumet 
sans r^sistance a cet affreux ministere. Sans doute il 
entroit dans le plan de cette piece de provoquer Fin- 
dignation des spectateurs contre la cruaut^ supersti- 
tieuse des habitans de la Tauride, et les plaintes ne 
pouvoient Atre mieux plac^es que dans la bouche des 
yictimes d^vou^es a Tautel de Diane ; mais Fauteur ne 
devoit pas mettre en discussion la I^gittniit^ d -un usage 
recu alors dans toute la Grece : il ne devoit employer 
dans les r6Ies d'Iphig6nie et d'Orestequc des motifs 
tires des moeurs du tems ; et les regles du th^Atre lui 
prcscrivoient de conserver scrupuleusentent le colorift 
local : d'ailleurs il auroit dA remarquer que la force de 
la situation, les caracteres donn^s, lui fournissoient 
beaucoup plus d'expression8 touchantea que les rai- 
sonnemens d^ja rebattusde la doctrine nouvelle. M..de 
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Vokaire, qui avoit souvent bUm^ la galanterie intro- 
duite dans nos anciennes trag^dies^ ^toit quelquefois 
tomb^ dansled^faut de pr^ter aux personnages de ses 
pieces les maximes modernes. Ge d^faut , qui se fait 
beaucoup moins sentir dan^ ^es ouvrages que dans 
ceux de ses imitateurs, fut pour Guimond de La 
Touche un exemple daugereux^ et Temp^cha de. r^- 
pandre dans toutes les parties de son ouvrage cette 
^loquence passionn^e que Ton admire dans le troisiieme 
acte. Pour obtenir un triomphe facile il flatta les id^es 
dominantes ; mais il n'obserya pas que la trag^die ^ con- 
sid^r^e avec raison comme uu table^u d^histoire, ne 
peut obtenir un succes durable que par une fid^lit^ 
de moeurs et de costume qui plaise daiis tous les 
tems. Telle dtoit Topinion de Boileau^ qui recomman- 
doit aux pq^tes de ne jamais s'^carter de .cetle. regle 
fondan^entale de Tart ; 

Conservez k cbacun son propre caractere 5 

Des siecles, des pays ^tudiez les moeurs 

Les climats font souvent les diverses humeurs. 

O13L r^marque dans le r61e d^Iphig^nie une cpinbinai- 
«on vicieuse dont il est difficile de deviner le motif : 
le poele moderne la repr^sente comme ^gorges^nt elle- 
m^me les dtrangers qui sont jetes sur le rivage de la 
Tauride ; il la peint s^abrewant du sangdpnt elle est j 
inondpe , et ne voyant pour tout objet 

que morts et que mourans 
Avec de longs tanglots sous ses mains expirafis. 
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Qu^file id^e donne-t-il d^uh^ jeuhe princec^se qui isfans 
monrir d'liorreur peut se pVftter a cet effroyable ininis- 
tere ? quei int^ rt t doit-ette ihspirer ? Euripide a eu grahd 
•soin d*^arter ces ima^es affi^uses^ et de conserVer k 
H fille d'Agamemnon cette puret^ et cette ddhcetnr 
qu^elle n*auroit pu mah(^er de |>erdre en cdn^omhiant 
ious les jours des meurtres. Iphrg^nie , dans Ik tragi^die 
grecque^ he voit pas m^me Fassassinat des Victimes : 
tt Cest k moi, dit-elle j dlnitier ceux qui doivent 6tre 
«( sacrifids y tel est mon triste emploi ; c*est a d^ahtres 
tc qu'est confii^ le soin d'a6hever dans riht^rieur du 
(( templ^ des sacrifieel dont je ne puis parfer sans 
t< fr^ir. )^ 

Pfettt-^tre Guimond de La Tohche, en chargeant 
Iphig^nie de rex^cution de ces sacrifices sanglans , k-t-il 
Voulu augmenter la force de sk situalion Iorsqu*elle 
est pr^te a immoler son frere ; du moihd est-de lie seul 
motif raisonnable que Fon puisse attribuer a cette 
conception : mais comment concilier ces horreurs 
dont Iphig^nie est le ministre avec YhumanM qui 
est toujours dans sa bouche? II nous semble que ce 
contrsls^e est un des traits caract^risiiques d'une ^po- 
que 011 Ton ^toit pArvenu k faire adopter fet r^ussir, eii 
inorale et eh littiSrature , les disparatfes Ifes plus 
monstrueUses. 

Nous ne nous dtendrotis pas liur le rAle dfe Thoas, 
essentieUement vicieux Au th^ Akre > oA Toh ne peut 
souffrir la Mchct^ unie a la barbarie la plus atroce. 
Uauteur a eu Tart de ne le prrfsenter quc rarement 
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SLVOf, yeux des apectateurs. Le dinonijment est nn coup 
de th^&tre mal pr^par^ ^ mais rex^ution a de Teffet^ 
parc^que Tint^rAt pour Omt49 ftt pour Pylade a iti 
portd au plus haut degr^ troisieme et dans le 

quatri^me actes. 
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NOTICE 



SUR SAURIN. 



Berkai^d Josepq &ai7I^in, naquit k Papift 
mois <3le.inai i7Q6^Sonpere,geometre c?i$tingu^, 
et membr^ de racademie d^s spiences^ se &t 
moins^connoitrepar se$ ouvri|ge& qi»e pai! le pw> 
chs qu'il ent avec le wlfibre; efc malbpureux 
J. B; Rous$ea]Li. On s^it qu'ila fqr^ent accuses^run 
etTautre d^ayoir faitd^cpuplets inf&m^cqntre 
de& hommes de lettp^es/ik; leup tems., et queilous* 
s€$au, sjm^ etre, jamais.pleinement convainax^ 
fut coi^damne au bajmissen^enf;. Ce proo^s donna 
une espeqe de vogue Saurin, qui sp defendit 
ayec beauQoup d^a^resse; et les qnnemis nom- 
breux de spn advers^ife s'ietant rang^s ducote 
du gepmetre, formerent upe ligue^ pour faire k 
ce.dernier une r^putation. qu'il nUuroit-pas ac- 
quise &ans. ce,t ev^nen^entt.Le. jeuneSa^uria, elev6 
parmii dei^.ss^y^ps .et;d{e^UtterajtfurS| ept de bonne 
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heure legout de la poesie; mais n'ayant a esperer 
qu'une fortune tres bornee, il eut la sagesse de 
choisir un etat qui put le dispenser de la triste 
necessite de speculer sur les productions de son 
esprit. Malgre un degout qu'il ne put jamais sur- 
monter entierement , il suivitle barreau pendant 
plusieurs annees ; uri jugement sur, un grand 
desinteressement , lui firent obtenir quelque suc- 
ces dans cette carrierfe. Dans sa premiere jeu- 
nesse il s'etoit intimement lie avec Helvetius : ce 
dernier, dont les actions etoient beaucoup meil- 
leures que les principes, s'attacha k Saurin; 
quelques conformites dans les opinions serrerent 
les hens de cette amitie ; et le plus riche des deux 
voulut contribuer k Faisance de Tautre. Helvetius 
mit tant de delicatesse dans son procede que 
Saurin ne put s'y refuser ; et le fermier-general 
fit k son ami unepension de milleecus. Cebien- 
fait annuel mitrauteurdontnous parlons enetat 
de se livrer k ses gouts favoris. Age de quarante 
ans, ii se voyoit assure d*un revenu suffisant, et 
toutes les circonstances se reunissoient pour lui 
' faire esperer des succes dans la Utterature. La 



Digitized by Google 



SUR.SAURIN. 195 
$ecte k laquelle il tenoit dominoit alor^ Ji raca- 
demie fran^oise et au tbeatre ; il suffi$ojt d'y :^tre 
attache pour obtenir lea applaudis^nnens des 
societes.qui donnoient lei tqn ; et Tad^pte le moin^, 
distingue par ses ialeos pouYi^it^ Silm.archpit 
constammentsousles .ensei^ne^ du partl^ espe? 
isiet de rtfuBsir dans le ^nrje^^ ,quel ^u'il fut > au-r 
quel 'd' se livreroit; Sanrtn <e*oit sureo^ient loin 
d'^i?Badepourvu de& jressburcescde/rima^inatiQn , 
et de respcit avoil: de la raison dans ses con" 
<%ptions;^n ame s'ecbau£foit d^Lp^^Q^^situations 
qui peuvent letonner ftu ewpuvQir ; il, poi$Sfddoit 
ime certi^n& el^atidn de c^ract^re qw l6 reqdpi|: , 
propre k peindre rb<^roi>m(e ; e t il jo^npit k toutes , 
cea ;qualites neeessaires aux auteui*s tragiques 
uue ^ah^e cotfnoissa<ice;du jnopde » un cpup- 
dWl obserVateur, et des perceptions delicates y 
qu'il employa beureusemetit dans la comedie^ 
Mais^comme ndus.dion8:lere;tniarquer en jetant . 
un coup-d^oeil sur ses::ouyrageS| spn jiebut n^ l 
fut pas l^euretix ; ses isilitreis .production^ pffrirent \ 
presque t(»dtes des de£auts:essentiels : Tapp^^ djes 
pbilosdj^es nioderaes, et sur-tQUt deVolt^ire^ 
4. i3 
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qui ne le regardoit pas comme un rival a craindre, 

fut donc loin de lui etre inutile. 

Le premier ouvrage de Saurin fut la tragedie 
d'Amenophis. Ce sujet , tire d'un roman qu'on ne 
lit plus , offroit au premier coup-d'oeil des ey^- 
nemens extraordinaires qu'un talent peu exerce 
pouvoit croire susceptibles de reussir au the4tre ; 
mais ces evenemens n^avoient aucune vraisem- 
blance : loin d'etre le resuhat du choc des pas^ 
sions des principaux personnages , ils netoient 
produits que par le hasard ; enfin aucun caractere 
n'etoit fortement prononc^. Saurin n'etoitpoint 
en etat de couvrir par les charmes du style les 
defauts de son sujet: sa versification, qu'il per- 
fectionna par la suite autant que son talent put 
le lui pe^mettre , etoit alors penible, dure,et 
incorreete. T outes ces causes reunies firent tom- 
ber la trag^die d'Amenophis : elle eut cependant 
quelques partisans , puisque Tauteur se decida k 
Jimprimlr. L'esprit du tems contribua k la faire 
juger avec moins de s^yerit^. En effet, les pretres 
y sont representes comme les meurtriers des 
rois; et dans ui^ scene du quatrieme acte, ils 
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eoiideimneiit k mort rheritier du trone de Mem- 
phis. Quoique cette conception soit absurde et 
invraisemblable, puisqu il ne se trouve aucun 
exemple d'un pareil proces dans Thistoire d'E- 
gypte, il n'en falloit pas plus pour procurer ala 
nouvelle tragedie la protection declaree des phi- 
losophes modernes. M. de Yoltaire fut un des 
premiers a fehciter Fauteur : jcc Vousetes donc de 
«notre tripot, lui ecrivoit-il en i^SS, etvous 
« faites de beaux vers , monsieur le philosophe : 
« je vous en felicite, et vous en remercie. Les 
«t pretres dlsis n'ont pas beau jeu avec vous ; 
« Tarcheveque de Memphis vous lachera un man- 
« dement, et les jesuites de Tanis vous demande- 
« ront une retractation ». On voit par ce compli- 
ment burlesque que M. de Voltaire estimoit beau- 
coup plus dans cette pieee les declamations con- 
tre lespretres que les heaux vers qu'il pretendoit 
y trouver. Le denouement de cette tragedie est 
un coupde theatre invraisemblable,imite depuis 
dans Adele dePonthieu, piece oubliee, et dans 
Hypermnestre , qui est restee au repertoire. 
Le second essai de Saurin fut plus heureux* 

i3. 
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La haine des peuples prejts a subir le joiig de^ 
Romains avoit ete peinte par Corneille dans 1? 
tragedie de Kicomede; conception etonnante ou 
Fironie presque continuelle est substituee aux 
passions qui animent ordinairement latrage'die^ 
etou elle prend tant de formes differentes qu'elle 
«e fatigue jamais le ^ectateur par le retour des 
memes idees. Racine , en tra^ant le grand carac- 
tere de Mith^ridate, avoitperfectionnecettecomr 
bin^ison dramatique par tous les cbarmes que 
peuvent donner ^ la tragedie Telegance et TharT 
monie du style , I'art des contrastes, le.developpe- 
inent des passions, et la force des situations. 
Crebillon avoit offert cette idee sous d'autres 
rapports dan^ tlhadamiste et Zenobie. Pharas- 
mane,nourrissant contre les Romains une haine 
encore plus forte que celle de Mithridate^ avoit 
j)apu epuiser toutes les ressources que Fon pour 
voit tirer de cette situation: mais il restoit^pein** 
dre les Romains , k la plus brillante epoque de leur 
gloire , vaincus par un chef de revoltes, et sur le 
point de recevoir la loi d'un gladiateur: c'est ce 
que Saurin osa entreprendre^ La tragedie de 
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Spartaciis, avant d'etrfe repr^senlee, obtint de 
grands applaudisseihens dans quelqiies ccrcles; 
ct, ce qui arrive rarement , les suffrages du pu- 
blic confirmerent le jugement des societes de 
Fauteur. On remarqua que Sdurin avoit pei*fec- 
tionne sa verSification ; uh grand nombre de 
beaiites niales provoquerent rindulgence pour 
des vers duzs^ pour des phrasies incorrectes, efc 
pour un style en general trop peu soutenu, 

Ce succes Tencouragea : il voulut prouver^ 
qu'il pouvoit reussir dans le genre dont Finteret 
est le seul mobile , comme dans le ^enre admi-» 
ratif; et il donna la tragedie de Manche et> 
Guiscard , qui reijut moiiis d'iapplaudissemens 
qu^ Spartacus. Le sujet de cette Jjiece est puise 
dans un ^pisbde de Gilblas, intitul^ le Ma- 
ritigie de v^ngeance. L'h^ritier du tr6ne de Si* 
cile a ^te eleve dans rbbscurite par le grand 
chancelier de cei*oyaume , qui a voulu soustraire' 
le jeune prince k lapolitiquecruelled'unusurpa- 
teur. Dans la Vetraite il est devenu eperdument 
amoureuK de ia fiUe du chancelier ; et lorsqu'il 
parvient i ia couromie, il persistd dans le projet. 
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de repouser; mais le vertueux magistrat s'y op- 
pose par des raisons d'etat d'une tres grande 
force ; et pour faire perdre tout espoir au prince 
il donne secretement la main de sa fille au con- 
netable de Sicile. Le prince au milieu de la.nuit 
penetre dans rappartement de celle quil aime ; 
le connetable qui le surprend , est tue par lui , et 
avant d'expirer il egorge sa femme qu'il croit 
infidele. On a du remarquer que cette fable 
convient beaucoup plus k un roman qu a une 
tragedie. En effet on ne s'interesse i Tamour 
du prince et de la fiUe du chancelier que parce- 
que Ton a vu cet amOur naitre des ieur enfance, 
s'accroitre et se developper par un grand nom- 
bre de cireonstances qui ont eolaire les jeunes 
amans sur leur passion. Dans la tragedie ces 
detaiis font parlie de ravant-scene , et ne peu- 
vent etre que foiblement indiques, L auteur trfet- 
gique , apres avoir ete oblige dfe resserrer cetle 
partieimportant^ de sa fable , se trOuve force. 
de precipiter :ensui(e son actioD d une maniere 
peu vraisemblable, Les amours du prince ^ son 
avenement au trone , le mariage^de sa maitrjesse, 
son entrevue avec elle , et le double meurtre qui 
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Xemkin/e hcipkece j.sont tpiresses danis le ceurt es^- 
pace »de tyiBgt-quatbe heures , quoiquil^aoit evi- 
denUuent* i^pos^ild6 que tant d-eveaeBtt^s. s^ 
soient^uoeedessi rsfudement. Dansr/^xadaen 4^ 
cetle^tra^edie nau€( lerons apperceyoir .plus 
particutifarenient les defaiits de cette Qonibtnai- 
son. Mademoiselle Clairon dit:, dan&sesimfmoi- 
tes 9 que l^es coni^diens avoi^nt fonde<ii6 '^andes 
esperauoes mr Blandaeiet Guiscard, et que le 
^uc(3<^& 4^ i^^pondit paft< tout^-fait ^cleucr iittenle. 
Xes jiremieres reprtesentations n'atti]rer^9l[pasla 
foute^ 'cepsndant^llea 'et^ souvedkt remise , ^t 
toujours*avec suceesisut-tout en pnovinMpQuel- 
ques'd4^tails de sly^le^iopt ete adi^iitesi <laii^s cette 
tragddi^i nous y av^inft^^^ur-toub reiaaevqtii^ des 
ideeis iho>rales ren^ues ^vec besluicoupde justesse 
et depricision; Ldrsque^&aiscQrd estiiritroduit 
pr^St dc; /^hche,' el^ qu'il appr^oft qa;'i^tle dst 
-mariee V' il 'veut briser les liens qui ie privent >de 
FobjeliqtrAiiime.j uiuheureiix^divcffdesleslrendya 
toos^ka^deux auboidiif m* : il fait ifcSbnche cette 
pTopo^iU^ ^; efe cUfe luijr^ondr par xerbefifu 

■versA r . .. I : i--- ' » • \ . [ 

La loi permet souyent ce foe d^fend Fhonneur. 
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' Gette manme aimeiiee tves naturejllemeiit par 
ia sitoatibn^ jpeut etre ooilsicUne^ oomine undef 
meillevirsa^xionicfs dfe mpral^. Que ^ desordres , 
que de malheurs dome^tiques n'auroit>an: pas 
^vite 8i cette i^rande v^ite eut ete presente k 
tant de personnes qui n^ont pas eu icfl*mi^mes 
«crupnles que Blanche l 

L'eQthou^iasme pbur le the4tre anglaia 9 et I|i 
manie des dramies, etoieat dahs leurpiuftgfand^ 
force. l'q>oqae . ou Sauxin fit repfies^tep. Be^ 
verleyy tvagodie bourgeoisei O9 a vu dep»)S tant 
de s}»ice& olotenus par desipieces de.ee genre, 
sans que Je.moindre ^aleat de style ou d^inyen- 
tion jusUfiat les suffrages du pubU^.y qbe l!on 
seroii .teiKte . de ne .pas. .consid^rer. ce drame 
comme un des titret ks^plus glorieut deSaurin: 
ce][>endaht-d^s hemtimxfieXttA doive^t-le laire 
. distihgujer Ae la foul^ di^ tfomans dkd^^gdea i la 
paaston.freiietique.dii jotreur, la vertti e;t lafiiou* 
ceur de ^afemme^fbrmedtle pUvihiiuDrpiix .doh- 
' traste et rdndent detteipiseoe tres inleveSsantcL 
On: peut Ixlamer rauteui dlayoir adopl^ les;vers 
libres dans cet ouvrage: respece de facilit^ 
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qu41s donnent d^enere en hdgligence et en in-* 
correction SOU9 la plume de SsUurin , et; jouvent 
onsDpeine ^ lei» distihguer de la prose la plus 
cotnmune. . 

Nous avon^ dit qiie rauteur avoit une grande 
oonnoidiance da monde^ tju^il etoit bon <&der* 
Vateur, et qu'il saisiasoit tr^s >bien le c6t^ pi* 
quant des mbsurs di^gewti^ees de la fiii da 
dix-imitiemd siecle« La oonfusion de tous-ks 
^ats^ rextr^meiliberte d^ns k conyersation , les 
m^Uiances frcquentes ^ le rapprocbement dt? 
ia nobles^e et de la finance^ aroient fait dispa-' 
roltre les <>aracteres f rancban^ du genre oomi^ 
que 9 les ridicules qui tieBnent aux professions 
iV^ux babitud^s diffdrent^ i et n^avoient laitoe 
stibststef qu^de* Mgeres tiuanoes qui ne pouyoient 
ctre apper^ues que par les^esprits fins et iddi^^ 
cats. C^toitdc^les moeursg^ft^rales qu€ lepo£te 
comique aro*t peindre; leiir inconseqiieneei 
I^lir tn^ntevabte faciltt^^ etoient devenues^sa 
^eule retecy&rb^; Sattritt iraifa trts bien c>e genpf 
de com^ife ditaia sa p^ti^ piece intitul^ : tes 

jifo^r^ du terhs\\Qt cadre trop resserr^ ofifrit ime 

* *■ t • 
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suite de petits tableaux ou ron remarqua une 
maniere legere et ^legante. Le succespassa les 
esperances de Tauteur ; il parok meme que cet 
ouvrage, qui au fond n'est qu'une bluette ^ 
contribua k lui faire ouyrir les poites de Tacade- 
xuie fran^oise. II fut moins heureux dans une 
autre comedie du meme genre intitulee, /e 
Mariage de Julie. Quoiqu elle;of£rit rdes seente^s 
aussi agreables que les Moeurs du tiems,i let coh 
mediens ne vouluirent pas la .recevoir. Oa % 
peine & concevoiriles motifs d^ -c0 refus: nou3 
pensons que plusieurs details de cette petite.-cor 
medie, et principal4ment la scene.du mledecin^ 
auroient ete alors trj^s^^pplaudis*: ^ - • 

Les Ck>ntes de* M. de. .Voltaire. aVoieilt lobtemu 
nn grand succes; son style.origitial etpiquatit^ 
sesi diatribescontreJes •iastitutions^^^uiseesje'; 
gcirement par deSipeintures imiigiis^iriss dopays 
inconnus, avoient plu singulie^ii^iEkt aux;pjej?-r 
sonnes qui ne pteyoyotept pas sitii^ de C0 
persifflage. Saurin voplut entKridaas >la m^mn^ 
carriere, mais il «toitloin d'avoii?resprit:et rijmar 
gwation de son^modjele. Son ^pejtit-^iro^an d^ 
Mirza et de Fatme est un amas d'aventures ex- 
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traordinaires dont il est difficile d^appercevoir le 
but et le resultat:* on y voit seulement que Tau- 
teur n'aimoit ni les pretres ni les rois ; du reste 
il ne presente presque aucun contraste piquant , 
aucune conception originale. Lot^squ^un roman- 
cier met k sa dispbsition les fees et les ge'nies, 
lorsqu'il peut faire servir toute la nature aux 
reves de son imagination , on ne kii pardonne 
pas d^etre froid et ennuyeux. Cependant nous 
avons observe un passage qui nous paroit digne 
d'etre cite, parcequ'il rappelle les moeurs du 
tems. II 8'agit d'un general qui a sauve Tetat, fet 
qui a le malheur de n'etre point aimaMe : du 
sent qu'il ne doit pas reussir dans^ les societ^s de 
la cour, et qu'il y sera trouve tres ridicule. « Oiji 
«pensoit, dit Saurin , qu'il n'avoit point le ion 
«de la^l^onne compagnie; qu'il pouvbitetre mer- 
«tveilleux k la tete d'une armee, mais quil n'er 
«toit rien moins qu'agreable dari» uni souper. 
t^pres toutj disoit-on eiicore, gt«'ttTf-i/ fait^de 
wigrand? II a baitu les ermemis j k la bonnt 
« heure; qu'il les fasse encore mourir d'ienhui^ s'il 
Mveut^ mais qiCiliipargne ses compatrioJtes y. Gp 
dernier trait caracterise tres bim' Tesprit des 
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grahdes societes^oulepersifflage agreable faisoit 

passer toutes les absurdttes et toutes les iticonve^ 

nances. 

Saurin, qui avoit puise une de ses pieces daris 
le the^tre anglois, fut assez sage pour s'elever 
contre l'anglomanie. Gelle de ^es comedies qui 
porte ce nom attaque ce ridicule avec esprit et 
finesse, maisavec tropdemenagement; rauteur 
ne s'eleve que contre les admirateurs outres de 
la lilterature des Anglois, et il ne parle point de 
ceux qui copient leurs manieres, leurs moeurs^ 
et qui veulent paroitre profonds en montrant le 
plus vif enthousiasme pour leur constitution* Si 
rauteur avoit eu la hardiesse d'eaibrasser ce su* 
jet dans toute son etendue, il auroit {ait une 
piece beaiicoup pliis forte et plus coihique; mais 
il auroit fallu.quil se brauill^t avec les philoso^ 
phes ses amis^quine trouvoient ia perfeclion 
imaginaire dhihe constittition que dans Fidee 
qu'ils a^etoient' fbrmee de IftCOhstitution.d^Angler 
4erre. On ^oit dans aapxe&ce bombieti il crai* 
gnoit de blesser les opinions' de la secte philoso^ 
phique, <t Je •n'ai vouhi atta^fer, dit-il, quece* 
«enthousiasms dveugle de hos. anglomanes^ que 
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«cette espece deculte qu,'ils rendent auxauteurs 
« anglois, peut-etre moins pour les exalter, que 
cc pour rabaisser les notres. Ce travers prend sa 
« source dans la jalousie secrete qu'on porte aux 
cc hommes celebres de sa nation , jalousie qu'on 
«ne s'avoue pas, mais qui n'en est pas moins 
<c reelle ». Le ridicule litteraire est en general peu 
propre a la comedie: il n'appartenoit qu'i Mo- 
liere, quiraemploye deuxfois, de lui donner ce 
ton comique et the^tral susceptible d'etre senti 
par tous.les spectateurs. 

Sauriii a comppse plusieurs pieces fugitives 
qui sont presque toutes oubliees. LafaciUte, qui 
fait le plus grand charme de ces sortes d'ouvra- 
ges, manque a ses vers, qui ne peuvent se lire 
avecplaisir qu'autant qu'ils sont lies k un sujet in- 
teressant. Son tpitre sur la vieillessc merite d'etre 
distinguee: le poete parle d'abord de la perte 
des illusions, qu'il regarde comme le tourment 
le plusinsupportable de r^ge avance. tl convient 
ensuite qife quelques vieillards ont ete heureux: 

/ 

Je sais , cher Ariston , que roratcur de Eome, 
Qui r^unit en lui D^mosthene et Platon , 
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Qoi snt parler, ^crire , et mourir en grand hcmWf 
Dans nn de ses ^critt introduisant Caton y 
Offre de la Tieillesse une plus douce image : 
Qu*importe , fait-il dire a ce grand personnagO', 
Qu'importe, mes amis , que la fille du Tems 
Ait de son doigt d'airain sillonn^ mon yisage, 
Rendu mon corps d^bile, et mes genoux tremblans-P 
La raison se murit sous les rides de T^e , 
£t Tesprit, affranchi du tumulte des sens , 
Goiite ce calme heureux, la yolupt^ du sage. 

Saurin peint avec un seul vers rhumeur de» 
vieillards qui regrettent sans cesse le tems passe. 
La vieillesse, dit-il, parle toujours de deea- 
dence : 

EUe croit que tout change, et seule elle a chang^. 

Mais le plus grand malheur des vieillards est 
de survivre a leurs amis : 

II est un plus grand mal , des yieux ans le partage ; 
On perd tous les objets que Ton avoit cb^ris. 
O vous , qui de Nestor enviez le grand &ge, 
Songez que Ton n'obtient de longs jours qu'a ce prix. 
Telle qu'on voit en butte aux foudres de la guerre 
XJne troupe en silence attendre son destin; 
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Bellone en fr^missant fah mngir son tonnerre , 
£t Tomissyant la mort par cent bouclies d*airain, 
De cadayres fumans ensanglante la terre ; 
Dans les rangs ^claircis et rapproch^s soudain 
De momens en momens on entend crier , Serre : 
Tel est le triste sort des mortels ici bas ; 
Mille efVroyables maux assiegent tous leurs pas , 
£t , planant sur leur t^te , Atropos en furie 
"Ne cesse de lancer les fleches du tr^as ; 
Quque instant Toit tomber une ^pouse ch^rie ^ 
Un fils , runique espoir de ses tristes parens , 
L'ami qui nous aidoit k supporter la vie ; 
£t sans cesse entour^s de morts et de mourans , 
D'une lugubre voix la nature nous crie , 
Serre ; Serre ^ dit-elle, au "vieillard d^sol^ 
Qui , le demier des siens , hors des rangs isol^ ^ 
Aux autres importun , k soi-m^me inutile, 
Hait le jour, et demande a la tombe un asyle. 

Cette peinture terrible montre combien Fau- " 
teur etoit frappe de Tidee de la mort : il paroit 
qu'il ne put jamais y penser sans fremir. «Quoi- 
« qu'il eut recu de la nature, dit madame Saurin, 
« une justcsse d'esprit , une force de raison qu'il 
« a conservees jusqu'a ses derniers momens, ce- 
A pendant cette force de raison n'avoit pu dimi- 
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« nuer la terreur que lui avoit iuapiree dans tous 
« les tems de sa vie Tidee seule de la mort; et si 
« dans ses ouvrages on fait attention k la maniere 
cc dont il en a toujpurs parle, on sentira combien 
a cette pensee affectQit profondemeut son ame. 
a Dans les dernieres azmees de sa vie , elle a meme 
<c trouble presque toutes les distractions qu^il s^est 
« permises ». La philosoj^hie moderne est donc 
d'unbien foiblesecourspour les hommes,puisque 
Saurin , Tun de ses plus ardens sectateurs , etoit 
sans cesse en proie k des terreurs qu^elle se vante 
de dissiper. Ce degout de toutes choses que le 
poete peint avec des couleurs si sombres dans son 
Epitre sur la vieillesse , n'est-il pas produit par les 
theories dont le but est de prouver que rhomme 
n'est heureux que par ses sens , et qu*il ne doit 
leur rien refuser de ce qui ne nuit pas k Fhar- 
monie de la nature et des socidtes ? Quand les 
sens sont emousses, rhomme qui n'a fonde son 
bonheur que sur leurs jouissances n'est-il pas 
frapp^ d'une mort prematuree ? La profonde me- 
lapcolie de Saurin et ses craintes de ia mort ne 
doivent donc pas aous etonner. 
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Les autres pieces fugitives de Saurin sont des 
ouvrages de circonstance qui ne meritent aucune 
attention : quelques epigrammes ont du sel et de 
la pr^cision ; nous en citerons une qu'il fit k 
Foccasion d'une anecdote qui donna lieu k un 
tres joli conte de Marmontel intitule leScrupule: 

£n grasseyant la diyine 

Disoit un jour : « Qu'importe un oeil , un nez? 

a £st-ce le corps ? c'est Tame que Ton aime; 

« L'^tui n*est rien ». Voila di|ns Finstant mkmt 

Que de Tann^e arriye son amant; 

Taffetas noir ^tendu sur la face 

T couYre un nez qui iut jadis charmant , 

Ou bien plut6t n*en couvre que la place : 

H Yoit Chlo^ f Yeut Yoler dans ses bras ; 

Chlo^ recule , et sent mourir sa flamme : 

« Mon dieuy dit-elle, est-il possible, h^las I 

9 Qu'un nez de moins change si fort une ame ? » 

Saurin fut re^u en /761 ^Tacademie frangoise, 
. ou ii rempla^a Tabbe Duresnel. li mourut le 17 
novembre 1781 , ^ soixante-seize ans. 



4. 
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Oir a dit que cettepiece manquc^t d'ititeMt; €t 
si ron veut parler de cet i^teret tendre qui caracr 
ter^^e les p,iece$ dei Racip^, et dont la i^aire de 
M. de Voltaire e$^t peut-etre le chef-4'oeuvre , 
j'avouerai qv^, espepe d'ijnterit m^anque k 
xnon oiJ^vrage : mais le g^ifitre de piece en est-il 
suspeptil4e? et neppurroit-on pas[ fairele meme 
reproche au pere de notre th,eatre,ou du uxoins 
k plusieurs de ses pieces qtii sont; en possesaion 
de Fadmiration du public ? Je n'ai pas U vahite de 
croire qu'Oh puisse me sdupQ^iiiner de vouloir 
. faire quelqije comparaison ayec grandhomme ; 
ipais en ponnoissant rimmen^e ii^teryaUe qu'il j 
ade son g^nie au mien, je dems^nde si Nicoipede^ 
si Sertorius, §i EIqi^ Sanch^ d'Arragdn , etc., ont 
cette espece ^'int;^r4* qi^ on sp plaint de ne pas 
trouver dsw^ Sp^tapu^ ? N'jr a-t-il en efiE^t que 
cette espece d^iht^iret qui sjDi,t digne ^e flous opcii- 
per? notre fhe^tr^, cette ecole publique de mo- 
rale , i^e nous offr^^^-t-U jamais que les, foiblesses 
ou les fureurs d^ ramour ? La tragedie pst ta- 
bleau des p^^sjoiis humaines ; mais parmi ce^ 

pai^ion^ ^udij^-t-il topjours cj^isijc cell^s qui 

..... ,4; 
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amollissent rame plutot que cellesqui relevent? 
ne sera-t'il plus perniis a radmiration de nous 
arracher des larmes, de ces larmes dont notre 
foiblesse n'a point a rougir, dont la source est 
uti sentimeht noble, auquel notre ame se com- 
plait, et qui la porte aux actions grandes et ver- 
tueuses? L'admiration est, dit-on , un sentiment 
frpid : oui, quand, pure et reposee pour ainsi 
dire, aucun autre sentiment ne s'y mele et ne la 
trouble; maisen est-il de meme quand il s'y joint 
le mouvement d'une action grande et interes- 
sante pour rhumanite , quand elle est accompa- 
gnee de crainte, quand elle conduit k la terreur 
et k la pitie ? 

J e crois qu'il faut distinguer trois genres dans la 
tragedie ; \egrandj le terrible^ et le pathetique : non 
que le grand^ le terrible^ le pathitique nepuis- 
sent et ne doivent souvent se trouver ensemble 
dans une trag^die. Le grand ne seroit point tra- 
gique s'il n'etoit m^le de terreur et de pilie; 
mais de ces trois caracleres , celui qui est le do- 
minant donne le ton la piece eten constitue le 
genre: ainsi Nicomede, Sertorius, le Brutus de 
M. de Voltaire , 1' Athalie de Racine , sont dans le 
genre grand;la Rodogunede Corneille, la S'(^mi- 
ramisde M. de Voltaire, son Mahomet, TAtr^e 
de Crebillon', sont dans le genre terrible ; la plu- 
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part des pieces de Racine , Ines , Zaire , sont dans 
le genre pathetigue. Je n'examin'erai point si un 
genre est preferable a Tautre : un auteur doit 
&uivre son genie, et le publie, pour son propre 
interet, ne devroit point avoir de gout exelusif ; 
mais il faut avouer que du moins il en a pres- 
que toujours un de preference , que ce gout dif- 
fere suivant le pays^ et depend beaucoup du 
gouvernement et des meeurs: k)rsqu'iis rfian- 
gent le goAt varie aussi; et peut-etre par This- 
toire 3'un peuple jugeroit-on moins bien de ses 
Ttioeurs que par le genre de ses romans et de ses 
piecesde tbeatre. II me paroitqu'au]6urd'Klii les 
pieces du geilre palhStique ont chez nous la pre- 
frfrence ; mais il ne faut pourtant pas ci^oii^e que 
ce soit un gout exclusifi; *le public e^t *tt<core 
frapp^ du grand \ les actioiis hbbles et vertueuses 
font sur lui une vive impreission: j'en ai Jiour 
garant Taccueil favorable qu*on i fait ^ ma pJece-; 
rindulgence c[u'bn a euepoiir sesdefautssemble 
etre une invitation aux auteurs que leur genie 
porteroit k travailler dans le meme genre. Et 
qu^on ne dise pas que les femmes , cette partie 
de la nation qui entraine presque toujburs Tau- 
tre , ne sont affectees que des sentimen§ tendres: 
parmi celles qui sont faites pour donner le ton, 
j'en ai vu plusieurs que le caract,ere de Spartacus 
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avoit vivement fi^ppees ; la •grkfeleur d^inke a 
des droits sut letxr sexe, et peut-^re {dus qirt 
50T n6tr^: ee ii*est pas un sentiiivetit partieia^ 
lier k ^jnHie que j'ai cru ei^priiner -en metttekf 
ces vers dans ^a bouehe : 

tJii grand homiiie ttit tbujonrs^dcfs tlHyfts%t]!r ^6lre cdeiAt, 
Sttt qn^i ^tre ficniblesse 11 o£fre un iprolecienr, 
On soit qnela c^nqn^ illnstre la Tictqivei 
Et qn'aimer nn h^ros ce soit aimer la^loire» 

Un second r^roche qu'on a fait ^ ma piece^ 
4^'estquej'ai,drt-Qn;,avililesi(!oniains'; on trouve 
que leur con&ul e&t trop petit vis-ii-vis de Sparta- 
cus : ce n'e&t pas ainsi que Corneilleena use dans 
Sertorius. Yoici maireponse: 

A r^gard >des B^mains^ je crois les avotr 
peintstels.qu^ilsetoient k Tepoqucf dont il^^agit; 
j'ai eu soin de di^i^guer les tems, et j'ai rendu 
justiceauxbeaux^siecles dela republique. Quand 
au cinquieme acte Crassus dit k i^partacus : 

An ^abit des Aamains j*ai fait aervir un, jtraitre , 
JeTaidA, 

Spartacus lui r^jpond: 

Be Pyrrhns qne diroit vaia^um^ 
Qne diriez-Yons , Romains j dont la Tieille candenr 
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Iitifidiiia le reapcot k la terre i&tdnQ^e, 
£t fonda sur l*honnear la hAnta /destin^e 
' Sous ^pi Rome aujourd'hiiiy tenant tout abattu, 
Croit pouToir d^sDrmais se passer de ycrtu ? 

il y ajoutoit les vers suivans , que j^ai retranches 
depuis tomme faisant longueur, mais qui of- 
froient, je crois, un tableau bien vrai des Ro-» 
mains dTalors: 

B^d&la dised(tiie l^gikte oii le vice (!hmiiike : 
Rbme > Mi ^ j)V^pre sein ta ^ort<m %A tmtie ; 
Tes^tofe^s ^a ne ^ont qm d«f rhMm ; ' 
Jjt laxe f d«iijt r^clat «ouTre un eesoim de maux^ 
D^ja forge tcs fers et te promet un m^i tre ; 
Des Marius encor, des Sylla Tont renaitre : 
Dttns Yoi diTiiions j'eiitreTois tos malheufs; 
Fli^aiii -de INthivttss , TtwA^serW se% ireiigeurs, 

On l^ew-t voir enco^e^ans le (jubtriettife atte les 
Romains dti tems tJie6 Sct^ikrtifS opposis aun 116- 
tnains du tems des Grassu» : j'ose ditt qtl^^ 
^rd ^uicdi#£^r^ted ^poqiii^s, oft trouvera qtie 
)6 ks ^i p^nis dtfins ma pkc^ ttlii qtte rhistoire 
HOUS fes k trfemttiift; j'{ij6titerai qilVti ^rtufltU!!!: 
kurs vertos on ne ^'e^ pas Mse^ iitevc coatee 
leur ambili^^, et que j'ai Cru tie pootoir pto 
trop rendre odietix cet cspHt d^orgucil €*t de do*- 
mination qui de ce peuple-roi , disons rrai , de ce 
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peuple-tyran , a fait roppresseur systematique 

de tous les autres peuples. 

Quant k Crassus , il h'a pas sans doute les 
grandes qualites de Spartacus, et je ne pouvois 
ni ne devois les lui donner; inais il n'a rien de 
bas: il a ungrand amour pour sa patrie ; le salut 
de Rome est son premier interet , et s'il ne peut 
la saiiver il est pret k perir. Si j'avois mis sur le 
theatre Pompee ou Cesar, on auroit raison d'en 
demander davantage; mais, suirant Thistoirei 
Crassus n'etoit considerable que par son rang et 
par ses richesses. Corneilie , dans Sertorius , a fait , 
un grand homme de Pomp^e; mais dans Nico- 
mede ii en a fait un fort petit de Flaminius : cela 
depend de la nature du sujet et de Tidee qu'ont 
laisse d'eux les personnages qui sont introduits 
sur la scene. 

Des gens k qui je reconnois des lumieres tres 
superieures aux miennes m'ontfaitun troisiem^ 
reproche; c'est d^avoir fait naitjre Sps^rtacvis de 
pacens iilustres;,il$pret^ndentqp'eQ yo^ulant Teu- 
noblir je Tai ren^u paoins grand. J'avois d'abord 
pense comme eux, et mon plan^&t fait enconser 
quenge. Pour s'accommode|» k le^r idee il n'y au- 
roit pas viqgt yer^ ^k, qhanger dans 4a piece; qu'o|i 
supprin^e ceux ou il est questipn d^^ aieux 
Spartacu^,^ et q^e dans le recit, qu'Emilie fait avi 
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second acte,Spartacus, aulieu dereprocher aux 
Romains d'exposer le fils d'Arioviste sur une 
arene indigne,leurreproche comme un atteptat 
k rhumanite ces spectacles atroces ou des hommes 
prennent plaisir k voir couler le sang des hom- 
mes , etc. , la piece sera telle que ledesirent ceux 
qui font Tobjection. 

. J'ai craint, je Favouerai ce vers de Racine, 
Spar^cus , un esdaye , un \U gl^diateur ! 

j'ai craint nos prejuges^t i^ptre dehcatesse:; et 
je tn'y auijs pret^ par^jeqtie j'ai cru ppuvoiF le 
faire saris nuire a mon sujet: en effet, qn yerra 
que dans la piece Spartaeq^ ne tire avicuTi ayaiitage 
desanaissance ,que jamaisilnesen prevaut,^u'il 
lamet pour ainsi dire.de cote; on verraqu'Emi- 
he elle - meme ne lui Jtient compte que 4e^?\ glpire 
et de ses vertus. J ai d'aiileurs considere ,qu'en 
faisant naitre Sp^rtacus d'un chef de.lJeriTi^ins, 
sa raeresseroit une feoimequi auroit une.noble 
educalipn, et que je ppuj-.rois p|us vraisembla- 
blemept supposer avpir formejles gran^* ^enti,- 
men$ de son fils. Que je donne une baase .origine 
k Spartacus ou que je l.e fa3se^naitre;dans r«scla- 
vage, il n'aura point eu d'educalion,.ou naura 
eu que celle d'iin gladiateur; et des-lqrs,, qi^el- 
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queavantag^ de la natureque je le suppose, si je 
yeux la vraisemblance, il faudra que son oarac- 
tere soit mele' de grandeur et de ferocit^: un td 
Caractere auroit sans doutesa beaute; j'avouerai 
meme que Spartacus n'en seroit que plus theitral ; 
mais je n'aurois pas rempli mon objet. Je voulois 
tracer le portrait d'un grand homme tel que j'en 
con^ois Tid^e, d'un homme qui joignit aux qua- 
lites brillantes des h^ros la justice et Thumanite, 
d'un homme en un mot qui fut grand pour le 
bien des hommes,et non pour leur malheur. On 
ne nous a que trop souvent peiut en beau ks 
conquerans et les ambitieux ; eten csela les his- 
toriens et les poetes ont fait beauc<^up de mal au 
genre humain. Combien de jetines priiices,echauf 
fes par leur leclure et seduit^ paf 1'eclat d'un 
faux heiroisme , ont cau^ de desolalion et de ra* 
vage pour marcher sur les pas des Alexandre 
et des Cesar ! Ce sont les Marc- Aurele et les Titui 
qu'il faudroit l^r proposer pour modeles; il faut 
s'attacher k leur faire connottre la ve'ritable gloire, 
et ks rendre noblement ambitieux du bonheur 
des horames. J'ai donc vbulu peindre un heroft 
humain et vertuetix; et il me semble que le public 
m'a du moins su gre de rintention. 

Jc tte pr^tends point au reste avoir re'pondu k 
loutes les objections qu'on peut faire k ma piece; 



Digitized by Google 



PREFACE. aig 
peut-^tre meme n*ai-je pas detruit celles aux- 
quelles je viens de repondre : j'ai dit mes raisons, 
c'est au pubiic d'en juger. 

Si Ton fait k mon ouvragerhonneur de le criti* 
i^er, je t&cherai de profiter des critique5 : car je 
ne doute pas qu'on n'en puisse faire de tres 
bonnes ; mais , k Texception de quelques genies 
privilegies, chaque auteur a ses hmites qu'il ne 
sauroit passer ; il voit au-del^ , et n'y peut attein- 
dre. Apres tout , au-dessous de nos grands maitres 
il y a des places qu'on peut honorablement occu- 
per : quant k moi, toutes mes pretentions se 
bornent k avoir fait un ouvrage qui ne soit pas 
juge meprisable. 
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Agr^ez, mon cher Helvitius, que je vous didie 
cette foible prodftction ; c'est un hommage que 
monamitiirenda la vdtre. Je nevousparlepoint 
de reconnoissance ; moncosur sent vivement tout 
ce qu'il vous doit: maisnous nous aimonsy tout 
est dit 
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SPAflTACU^ 
CRASSUS, consul. 
iMILIE, fiUe du consul. 
MESSALA, envoye du consul. 
NORICUS, chef dun corps de Gaulois. 
ALBIN, officier de Spartacus. 
SUNNON, confident de Noricus. 
S ABI N £ , cQE^deBtg 4'£mUe. 
Uir TRiBnxf df; Spart^cus. 4 

Uk TEIBVIf d^ Qrf^§8Uf. 

Gardu, 

La scene est dans le camp de Spartacus. 
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SPARTACUS, 

TRAGfiDIE. 



ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 
NQRICUS^ SUNNON. 

Oui, Sunnoa^^n ^e^r^ cleiQentant fierte 
Rome Ipisuibrien^ la Hberte: 
]M[ais, quQiq^'^ Spari:itcii3 k regret j'obeisse, 
Ne QFOii» pas qu'yji momenl; cette offre m'eblouisse. 
Je le lacais,; mais je hais encor plus les Romains: 
D'un aa^gppurmoi trppcberilsoptsouilleleursmains. 
Les cruels, sur un fils, mpn unique esperance, 
N'qpA pfu^ vQi^gi dp prendre u^e Uche vengeance! 

Je plaiAs cp fils^i cher que vous avez perdu; 
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224 SPARTA€US. 
Mais pour etre venge vous sera-t-il rendu? 
Chef d'un corps de Gaulois, prince de rinsubrie, 
Leur liberte, seigneur, celle de la patrie, 
£st-il pour Noricus un interet egal? 

NORICUS. 

Tu Yois que des Romains aussi craint qu'AnnibaI, 
Spartacus s'est couvert d'une immortelle gloire; 
Que, cinq fois couronne des mains de la Victoire, 
Son bras des l^gions a moissonne la fleur; 
Et que, rien n'arretant sa rapide valeur, 
II promet que bientot au pied du Capitole 
Nos drapeaux arbores... 

SUNNON, Vinterrompant. 

Esperance frivole ! 
Rome, dont le colosse embrasse runivers, 
Ecrasera Tesclave echappe de ses fers. 
Quelque gloire d'abord que le sort lui destine, 
De succes en succes il marche k sa ruine; 
La victoire repuise en fe favorisant: 
Oui, sans se reparer tbujours s affoibhssant, 
Ses lauriers, sous lesquels il faudra qu'il succombe, 
Sont un vain ornement qu'il prepare ^ sa tombe. 
Ah ! pour s'unir i vous par un secret traite', 
Lorsque Rome ^ vos voeux offre la liberte... 

NORICUS. 

Spartacus a ma foi; mon honneur est son gage. 
II faut tout bien peser au moment qu'on s'engage ; 
Mais lorsquen un parti, Sunnon, Ton s'est jete, 



Digitized by Google 



ACTE I, SCENE 1. aa5 
Regarder en arriere est une lichet^; 
On nepeut plus d^s-lors Tabandonner sans blame; 
Qui le quitte est leger; qui le trahit, infime. 
Du pouvoir des Romains tu parois effraye? 
De cent peuples rivaux ce colosse etaye, 
S'il n'a plus leur appui , si leur bras nous seconde^ 
Va bientot de sa chute epouvanter le monde. 
Deja dans notre camp et sous nos etendarts , 
Aux cris de la Victoire, on voit de toutes parts 
Acc6urir le Gaulois, le Toscan, le Samnite, 
De leur jeunesse.enfin toute la brave elite. 
Ah ! reunissons-nous, et le joug est brise. 
Pour tout assujettir Rome a tout divise; 
De son ambitidn instrumens et victimes, 
Notre fureur jalouse a creus^ nos abymes; 
Mais, grace k Spartacus, nos yeux se sont ouverts; 
£t lorsque Fltalie, en secouant ses fers, 
Leve un front mena^nt , et que sous ce grand homme 
Nos drapeaux r^unis deja marchent k Rome, 
Tu veux que, rendant vains tant de nobles travaux ^ 
Aux bourreaux de mon fils je vende ce heros I 
suNNOir. 

Non ; mais avee cbagrin je vois votre fortun.e 
Suivre le sortdouteux dela cause commune^ 
Et que pour un esclave , un rebelle... 

]f o R I G u s , Vinterrompant 

Laissons 

La haine des Romains lui prodiguer ces noms* 
4. i5 
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De quel droit , k qiiel titre ont-ils et^ ses maitres? 

Fils d^un chef des Germains, ne d'iUustresancetres, 

£t parmi ses aieux comptant meme des rois, 

Aux Sueves un jour il eut donne des lois. 

Les Romains, en brigands,' fondent sur sa patrie ; 

Son pere Arioviste est prive de la vie; 

On enleve la mere , et le fils au berceau. 

Ermengarde eut suivi son epoux au tombeau; 

Femme par la tendresse, heros par le courage, 

Elle vit pour son fils, triste et predieux g^ge, 

Qui nourri par sa mere, ^leve sur son sein, 

Y suce avec le lait rhorreiir du nom romain. 

II croit, etde son front Tauguste caractere, 

Dementant de son sort la bassesse etrangere, 

Le distingua bientot du reste des mortels. 

Tu connois des Romains les passe-tems cruels; 

Ce spectacle de sang, et ces combats atroces 

Ou ce peuple vante repait ses yeux feroces , 

Excite de la voix le triste combattant, 

Le regarde tomber, robserve palpitant , 

Yeut qu'^ lui plaire encore il mette son etude, 

Et garde en expirant une noble attitude : 

A ces honteux combats Spartacus destine, 

Rappelle en rougissant le sang dont il est ne ; 

Et de ses compagnons elevant le courage, 

Les excite k verser pour un plus noble usage 

Cesangqu'iIsprodiguoientdansunviIchampd'honneur: 
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lU le prennent ppur chef ; ses ciucc^Sy sa valeur, 
La haine des Romains en tpus les lieux semee, 
Bientot k Spartacus enfantfiat^ne armee : 
II la forme; et toujours cofnbattant k propp^., > 
Les esckves sous lui deviennent des hero^. 

Mais a-t-il bien pour but la lib^i^te publiqw?. ; 
La vertu nest souvent qu'i;m ipasque politiquet; 
Souvent d'un beau dehors rambitieux pare. . . 
Cache Tardent desir dont il est devore. 
II protegeoit le; foible , il a vengi^ le crime ; . 
Mais k peine il peut tout que lui-meme il opprime. 
De Spartacus, seigneur, j'ignore les desseips; ^ 
(£h ! qui peut penetrer dans le coeur des h^ains ? ) 
Mais cette lit)erte qu'il veut rei;i.dre k la tfjrre/. * 
( Que ce so^t le pretexte, ou Tobj^t de la gu^rfe), 
Rome vous Toffre sure. ; . 

NORICUS. 

Au prix de moaJbonneiir. 
D'ailleurs que m'offre-t^lle? un appat subprneur. 
Oui^ tant que son pouvoir n'aura point dfequilibre, 
Par elle un peuple en vain seroit declare librej r 
Ainsi pour s'acqu^rir un utile renom 
Rome aux Grecsassembles fitpr^sent d'un vainnom. 
suNNpir. 

Spartacus cependant ici commande en maitre ; 
£t cette liberte qui par liii doit renaitre . 

i5. . 
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Jttsqulci daiis ses mains a mis tout le poutoir. 

irORIGTIS. 

Ah! de le partager ]'avois oon^u Tespoir; 

Je YOts, en fr^missant, que lui seul en dispose ; 

£t toutefois, Sunnon, sa grande ame m^mpose. 

On diroit qu'il est ne pourii'avoir point d'egal: 

Par n6tre libre choix reoonnu gen^ral , 

II Sidmible avoir sur totis un naturel empire; 

Mon dceuvj plelkl de depit, le re^cte et ladmire: 

Je te confesse encor, mais non pas sans rougir, 

Que ct d^pit jaloux qui me le fait hair 

En secret dans mon coeur combat aVec puissance 

Mcs iiobles sentimens, et m^me les balance, 

Qu*enffin... Mais lesBomains mesont trop en horreur. 

Cest ma haine pour eux, c'e8t ma jusle fiireur 

Qui cohtre Spartacus aigrit mon coeur encore: 

II sait de me venger que la soif me devore; 

Qu'au tombeau de mon fils ma douleur a jure 

Une guerre inaplacable k ce peuple abhorre; 

Stloin-d^^ tre comme eux inflexiMe et barbare, 

Du sang de ces cruels Spartacus est avare! 

II n'a pour les vaincus que de Tbumanite. 

Tu Tas vu de Tarente epargniant la cit^ 

Atr^ter du soldat les fureurs legttimes , 

£t de nos bras sanglahs arracher nos victime^. 

StTWNON. 

On dit qu'en cette ville une jeune beaute 
En secret dans ses fers le tenoit arrete ? 
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NORICUS. 

Quelle faonte pour lui ! c etoit une Romaiae. 
Un plus noble interet cause aivjpur4'hui sapeine : 
II tremble pour Tobjet respectable et cherji 
Dont le sein le forma , dont le lait Ta nourri. 
Les Romains en secret ont menage des traitre^ ; 
D'£rmengarde par euK ils se spnt rendus maitre^. 
Hier en diiigence il fit partir Albin 
Charge de leur offrir un immense butin, 
Avec tous les captifsqu'ont faitssureux nosarme^ 
Mais il n'en a pas mpins les plus vives ^rme$;^ 
II connoit les Romains; il saitt.^ Mais.Ie vpicii ; 
Du plus sombre chagrin son front est pfadQarci. 

SClENE IL 

SPARTACUS, NORICUS. 

SPARTAGU5/ 

Alfainnerevientpoint!... Affreuse incertitude ! 
Je succomfae au tourment de mon inqui(^ude ; 
Je n'y puis resister, et tremfale d'en aortb I 

NOBICUS, 

A vos offreSf seigneur, Rome dpit consehtir: • 
L'avantage est immense et vadt une victoire. 
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SPARTAGUS. 

Non ; le ciel a marque ce terme h notre gloire : • 

Bome lesait trop bien, une mere est d'un prix 

A qui tout inte'ret doit ceder dans un fils. 

Eh ! quelle mere , heias ! avec quelle constance , 

Avec quelle teridresse, elevant mon enfance, 

Elle sut mHnspirer par des soins assidus 

La haine des tyrans et Tamour des vertus! 

NORIGUS. 

Si Spartacus pour Rome eut ete plus severe, 
Elle respecteroit aujourd'hui votre mere: 
La guerre est une loi de sang et de rigueur ; 
U falloit k la rage oppos^r la terreur^ 
Et rendre sans pitie victime pour victime. 

SPA.RTAGUS. 

Mon bras qui sait combattre , et que rhonneur anime , 
Ne sait point egorger des vaincns de sang-froid : 
Si la guerre autorise un si terrible droit, 
Contre lui dans mon coeur rhumanite reclame ; 

(dpart) 

Ven respecte la voix... Dieux! proscrivez la trame 
Du feroce mortel , de Findigne guerrier 
Qui souille la victoire et fletrit son laurier !... 

( a Noricus. ) 
Faut-il donc aggraver les malheurs de la terre? 
Eh ! n'est-ce pas lin mal assez grand que la guerre ? 
Vous m'accusez, ami, d'en adoucir les lois; 
Et peut-etre.trop loin j'en ai pousse les droits. 
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Oui, par nous^sans pitie Tarente saocag^e««. 

ir o R r c u s , V intefrompant. 
Tar^nte au sang des siens fut malgre vous plongee ; 
Irrite d'un assaut sans espoir soutenu, 
Le soldafen fureur n'etoit plua retenu : 
Elle poussa trop loin sa resistance vaine. 

SPARTAGUS. 

I^ous fumes inhumains , et j'en porte la peine !... 
Dans cette ville , en proie ;k toutes nos fureurs, 
Dans le sein du tumulte, au milieu des horreurs, 
Une jeune Romaine... O ciel ! quelle foiblesse ! 
Spartacus 1 un soldat I 

jfORIGUS. 

Quel souvenir vous pressc? 
De cet objet fatal k jamais s^pare... 

SPARTACus, VinterrompanU 
II n'est que trop present k mon coeur egare ! 
J'en rougis; mais tremblant sur le sort de ma merc, 
Je ne puis ecarter une image trop chere: 
J usque dans les oombats TamQur me vien t chercher ; 
II pese sur le trait que je veux arracher. 

NORICUS. 

Ainsi pour vous Tarente est une autre Capoue... 

SPARTACUS. 

Kon... n'apprehendez pas que ma fortune echoue 

A ce honteux ecueil des succes d'AnnibaI; 

Non... je triompherai de cet amour fatal. 

Lea grands coeurs ne sont faits que pour aimer la gloire. 
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Qu'uiti vil mortel renonce k vivre en la ro^oire 
Pour ramper ici bas quelques instans de plus; 
Que mourant consume de regrets superflus, 
Jusqu'au bout inutile au monde, a sa patrie, 
II perde egalement et sa mort et sa vie j 
Si la vie en effet n*est qu*un rapide instant, 
£mpIoyons-la du moins k le rendre eclatant; 
Faisons-eti une epoque utile et memorable; 
LaissoDS k Tunivers un monument durable 
Que la vertu corisacre aux siecles ivenir. 
La gloire des Romains fut de tout envahir : 
Sur un titre plus beau que la notre se fonde; 
Soyons les bienfaiteurs, non les tyrans du monde. 
Voil^i l^ambition, voil4 le grand dessein 
Que ma mere con^ut, qu*elle mit dans mon sein. 
iroRicrs. 

Vous allez des Romains entendre la reponse : 
Votre envoye paroit 

SCENE III. 

SPARTACUS,NORIGUS, ALRIN, 
tenant un poignard. 

SPARTACtJS. 

Je fremis ! ^ue m'anrionce 
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Sa douleur, ce poignard... 

ALBIN. 

Je tremble de parler ; 
Ah ! de quel coup , seigneur , je vais vpus accabler ! 

SPARTACUS. 

Ma mere... 

Elle nVst plus, 
SPARTACus, apres, un silencei. 

Ils ont trapche sa vie, 

Ces monstres... 

ALBIir. 

Connoissez toute leur barbarie. 

SPARTACUS. 

He biea? 

ALBIK. 

A mes discours, k vos offres, seigneur, 
O^un refus outrageaut opposant la hauteur, 
Ils ont k votre mere annonce le supplice, 
Si, pour elle et pour vous flechissant leur justice , 
EUe ne se hatoit de desarmer vos mains. 

SPARTACUS, a part 
£t voil^ ce que sont aujourd^hui les Rpmains! 

ALBIN. 

0n presse Votre mere ; elle , sans se confondre, 
« Je ne tarderai pas, dit-elle, i vous repondre»: 
A ces mots d m poignard que receloit son seiti... 
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5P ART A c u s , tinterrompant. 

Dieux ! 

ALBIN. 

Elle s'en saisit ; on accourt, mais en vain ; 
Sa main, tout-i-la-fois genereuse et cruelle, 
Leplongedanssonflanc: «Je suis libre, dit-elle, 
« Tyrans ! Qui sait mourir brave votre pouvoir.... 
« Dis k mon^fils, Albin , ce que tu viens de voir. 
« Porte-lui ce poignard ; et , si je lui fus chere, 
« Que Tunivers soit libre, et qu'il vehge sa mere. » 

SPARTACUS, hpart. 
Oui, je la vengerai !... Vous perirez, tyrans!... 

(prenant le poignard des mains d'A IbinJ) 
J'en jure sur ce fer, m4nes chers et sanglans !... 

SCENE IV. 

SPARTACUS, NORICUS, ALBIN, SUNNON, 

UNTRIBUN. 

LE TRiBUN, ii Spartacus. 
La fille du consul est en votre puissance, 
Seigneur. 

SPART ACUS. 

Que dites-vous?... 6 justice ! 6 vengeance! 

. LE TRIBUN. 

II Fenvoyoit k Rome. Elle etoit sur un char, 
Que de deux legions entouroit le rempart: 
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Soudain nous paroissons, et d'un cri de menace 
Defiant les Romains qui se serrent, font face, 
De toutes parts on perce, on enfonce leurs rangs; 
Bientot au pied du char tous les chefs expirans 
Ont laisse dans nos mains une si belle proie. 

KORicus, a Spartacus. 
Ah! c'estlecielvengeur,seigneur,quinousrenvoie: 
Votre mere et mon fils vous demandent son sang; 
Et , sans respect pour F&ge , ou le sexe , ou le rang , 
II faut... 

SPARTACUS. 

(df part.) 

Oui ,jele veux;oui... Ladouleurm egar^... 
Les Romains m'ont appris k devenir barbare ! 

HORIGUS. 

Ah ! songez... 

SPARTAGUS, Vinterrompant 

II suffit : qu'on me laisse. Mon coeur 
Ne peut dans ce moment que sentir sa douleur ! 



FIW nu PRBMIER ACTE. 
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SPARTACUS. 



ACTE II. 



SCENE PREMIERK 

fiMILIE, SABINE. 

SABINE. 

£h! qui ne fr^miroit du sort qu'on nous prepare? 
Madame, Spartacus fut toujours un barbare, 
£t le sang de sa mere irritant sa fureur... 

i M I L I £ , Vinterrompant 
Ah! que dis-tu , Sabine, et quelle est ton erreur? 

(a part.) 

Spartacusun barbare ! aveugles que nous sommes, 
Notre haine souvent juge ainsi les grands hommes; 
De nos propres couleurs nous chargeons leurs por traits, 
Et les defigurons en leur pretant nos traits. 
Ah ! que, pour le repos de la triste EmiUe , 
N'est-il tel en effet que Rome le publie? 
Ah! de Thumanite meconnoissant les droits, 
Et pour toutes vertus n'offrant que des exploits, 
Que ne ressemble-t-il aux heros dij vulgaire 
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Qu'on admire et qu'on craint,qu'on hai t e t qu'on revere? 
II eut pu , d'Alexandre emule fortune , 
Remplissant runivers et s'y trouvant borne', 
Sous son bras triomphant voir la terre asservie , 
Tout conquerir enfin.... hors le coeur d'Emilie. 

SABIIfE. 

Votre coeur...quoi , madame ? il se pourroit... 
M I L I £ , Vinterrompant 

Apprends 

Un secret \ ta foi derobe trop long-tems; 
Taurois voulu pouvoir le cacher k moi-meme. 

SABIITE. 

Le puis-je croire?... 6 ciel! ma surprise est extreme; 
Spartacus !... 

J^MItlE. 

Apprends donc k le connoitre mieux. 
Sache que des mortels le plus semblable aux dieux, 
Cest c^liri dont pour nous tu crains la barbarie; 
Sache qu'il a sauve mon honneur et ma vie: 
Te dirai^je encor plus? sans savoir qui je suis, 
II m'aime. 

SABINE. 

Ehi voilk donc d'ou naissoient vos ennuis? 
Rien ne sembloit troubler une si belle vie. 
Votre mere k Crassus secretement unie, 
Venait de voir enfin cet hymen declare: 
J^admirois que passant d'un etat ignore 
Dans un rang qui manquoit aux vertus d'£milie, 
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a38 SPARTACUS. 
En un sombre chagrin toujours eQsevehe, 
Vous eussiez paru voir d'un oeil indifferent 
L^eclat de la grandeur joint k celui du sang. 

EMILIE. 

D'un sentiment profond, ah! que Fame occupee 
De cet eclat trompeur, Sabine , est peu frappee ! 
Que sont tous ces fauxbiens pour un seasiblecceur? 
Un vain fantome, helas! revetu de splendeur, 
Qui, brillant aux regards de la foule eblouie, 
D'un maiheureux souvent fait un objet d'envie. 

S ABINB. 

Mais comment Spartacus?... 

iMILIE. 

Une action d*^lat 
Qui surprit k la fois le peuple et le senat 
M'imprima pourtoujoursses traitsdansla memoirt. 
Rome de LucuUus c^lebroit la victoire : 
Pour ia premiere fois j'assistois k ces yenx 
Ou le sang prodigue de tant de malheureux 
Coule pour le plaisir d une foule inhumaine ; 
Mes yeux avec horreur se portoient sur Farene; 
D'affreux cris de douleur, de sourds gemissemens, 
Se meloient a la joie , aux applaudissemens. 
Un Cimbre, dont le front respirant la menace, 
D'une large blessure offroit rhorrible trace, 
De deux braves Gaulois avoit ouvert le flanc: 
II les fouloit aux pieds, il nageoit dans le sang, 
Lorsque, pour le malheur et Fopprobre de Rom6| 
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Sur Tarene soudaia on vit paroitre un homme 
Dont la stature noble et la male beaute 
Allioit la jeunesse avee la majeste. 
Cet homme ayec dedain sur Tarene se couche ; 
II garde en fremissant un silence farouche: 
On voit des pleurs derage echapper de ses yeux, 
Plein d'un brutal oi^ueil le Cimbre audacieux 
Prend ce noble dedain pour amour de la vie ; 
Le frappe... Celui-ci 8'elance avec furie , 
Et presentant le fer k ses yeux effrayes, 
De deux horribles coups il Tetend k ses pieds. 
Tout le peuple a grands jcris applaudit sa yictoire: 
Cet homme alors s'avance, indigne de sa gloire: 
Peuple romain , dit-il, vous , consuls et senat, 
Qui me voyez fremir de ce honteux combat , 
Cest une gloire k vous bien grande, bien insigne^ 
Que d'exposer ainsi sur uhe aretie indigne 
Le fils d'Arioviste k vos gladiateurs : 
Etouffez dans mon sang ma honte et mes fureurs ^ 
Votre opprobre et le mien , ou j'atteste le Tibre 
Que si Spartacus vit et se voit jamais Ubre, 
Des flots de sang romain pourront seuls effacer 
La tache de celui que je viens de verser. 
Sabine, il a trop bien acquitte sa promesse: 

( vojrant Sabine en pleurs. ) 
Mais je vois que pour lui ce recit t'interesse. 

SABIITE. 

De mes yeux attendris il arrache des pleurs..» 



Digitized by Google 



a4o SPARTACUS. 

Mais votre coeur des-lors sensible k ses malheurs.^ 

imiLiE^ rinterrompant 
D'une vive piti^ je me sentis emue. 
Depuis en sa faveur mon ame preVenue , 
Avec tout Tunivers admira ses hauts faits... 
Mais de mon coeur encor ricn ne troubloit la paix: 
Tarente en fut lecueil ; Tarente infortun^e, 
Aux flammes, au piliage, au meurtre abandonnee. 
Jour affreux, du soleil k regret eclaire, 
Ou ce que les humains ont de plus revere 
Du vainqueur insoient eprouva la furie; 
Ou la licence jointe avec la barbarie 
De sang- et de forfaits inonda nos remparts!... 
Au temple de Vesta, femmes, enfans, vieillards, 
Sous la garde des dieux avoient mis leur foibiesse. 
Prosternee a Tautel j'implorois la deesse: 
Soudai« un bruit terrible et d'effroyable8 cris 
Font retentir la voute et glacent les esprits; 
On a force ie temple, et, fondant sur leur proie, 
Les yeux etincelans d'une barbare joie, 
Des cruels... Ecartons ce funeste tableau... 
Pour asyle rhonneur navoit que le tomheau; 
Et les cheveux epars, la gorge derai-nue, 
De Vesta d'une main embrassant la statue, 
De Tautre, sur mon sein appuyant un poignard, 
Je ra'adres8ois au ciel, par un dernier regard, 
QuandSpartacusparut comme un Dieu secourable. 
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SA binIe, £i/>a7f. 

Je respire l / ' 

Ah ! combien , dans ce jour effroyable, 
Sa pitie^sa vertu sauva de malheureux ! 
A quels perils, Sabine , il s'eKposa pour eux ! 
Le soldat, enivre de sarig et de furie , 
Leroit sui* liii le fer, et mena^oit sa vie*. 
£h! quepourisecourir la trisie humanite 
II est beau de montrer oette intrepidite 
De ses fiei*8 bppresseurs trop.fouvent le partage! 

. Cest ce quVn Spartacus j^aAmire davantage. 
De lous les tems il fut d'illustres conquerans , 
Qui de.^ng.iiUeres, mciinft guerriers que brigands, 
Pbur le malheur du mon(jie ont recherche la gloire : 
Parmi tQt^t 4^ h^.rOS trqp vAQt^S dans Jlr'WjStti}ir^^ 
A peine en est-il un qui soit, par^^ bonte, 

. :Digae d'etre tr^nsmis k U /p<)Sj ^rit^ ; 
Ivres de fai YiolQirei ipjuMes^ saipgui^airw^ 
Us ont tous Qtiblie que If:^ hoimpeis soiat frer^s! 

, /• . 6AP4]sri:;,« ■ • i • ' 

De Spartacus , iEaadame y i^dinirez Jes yi^):ii& 5 . 

, yotislui devM beat^eaUp ( p^ia vous vous deVMplus: 
Cest troptjuB de l'aimdr,.^^M je ros^ dire... 

Sahine^i^n e^t pr^ft(4'^^^im€^ w qu'on adqiire ! 
UngraAdh0ma)!e^ttoUjQurs(ii^di:oit4surnptfrec^ 

4. 16 
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a4a SPARTACUS. 
Soit qu'a nolre foiblesse il offre un protecteur, 
Ou soit que la conquete illustre la victoire , 
Et qu'aimer un heros ce soit aimer la gloire. 

SJLBIWE. 

Ah ! songez qu!Emilie est fiUe de Crassus. 

Je Fignorois encor quand je vis Spartacus ; 

Mais au sang dont je sors le sien ne fedtpas bonte: 

Nonpourtant que Tamour lachement me^urmoate... 

Mais devant votre pe?re on porte les faisceaux; 
Crassti3 est uri consuL ; < i i: ) 

■ \ Spartacus xm\i^ms \ 

Mais il fut ho tre esclave ; e t quOiqu 'ori teftomme... 

Ik^iti^, i'(nti^rrompanL • ^ 
Va,des loiig-tems reiokye a fai tplaoseau gtand homme; 
II naquit libre ; ^ ^ux dont il re^rit le^satig 
Toujours chez les Germ^ihs tinreritle pf ertiiier ranjg; 
Mais, de lui-meme enfin ^mpruntant tout son lustre, 
N'eut-ilpas en effet urie origirne ildustreV 
F6t-il fdrme d'un sarig que;! Wgu«il nomnije abject , 
II en serbit pifas grand , plus idignie de [rejapect , 
Puis^u'il fait etlater k g^ni^reUse'atidace 
De ces premier^ herds fbrtdatetirs^de leur raice, 
Et dont les descendaiis^^ de iriofliesse^abalt-os, 
Trop souvent cn orgueil remplacent les vertus. 
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Mais;..- 

EMILi^. ' * ' 

Qui pensoit qu'on dut redoutet sa veng^atKje, 
Quand le poids du malheur, kce^blant son enfance, 
Interdisoit ressor a ses puissans destins? 
Mais Spartacus est ne pour apprendre aux hutnains 
Ce cjue peut un mortel en qui le ciel allie 
La force du courage k celle du g^iiie. 
QueTon naisse monarque, e^clave, ou dtoyen, 
Cest Touvrage du sort ; un grand homme est le sien. 

SABI^TE. 

Et vous louez le bras arme pour nous detruire ! 
Un ennemi de Ronie ! . . ' 

^MILlSi 

^ Elk-meitie raditiire: 
Cest riiomme plus grahd que le cielpiit foriiier; 
Et peiUt-lfttre £milie est digne de raiitiert 
Mais je sais mon devoir, et tu dois me donlibitre ; 
L'amourestmontyran,maisil n'e^tpasmOnmaitre^ 
Sabine ; et jusqu'ici renferme dans mdn coeur , 
J'ai du moins ddrobe sa flamm^ k mon vainqueur; 
Maisqu'il en coAte, helas! d'affliger cequ'on aime l 
Je partis de Tarente; il s'eloiffna lui-metrife. 
On m'apprit qiie j'^tois la fille de Crassus... 
Que de raisons^ helas ! d'oublier Spartacus l 
i)'un souvenir si cher toutefois possedee , 
Dans mon coeur eti secret j^en iiourrissois ViAee ; 

16. 
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Mais enfin me voil^ $a captive aujourdliui ; 

Et mon nouvel elat n'est pas connu de lui : 

Daiis son coeur e'tonne quels sentiraens vont nattre, 

Si m^8 traits, dans ce coeur mal conserves peut-etre.. 

sABirrE, V interrompant 
Quelqu'un vient, 

iMILIE. 

Cestluirmeme.Un sombreetfier chagrin 
Obscurcit de son front Tair auguste et serein: 
Un nuage s*y mele aux rayons de sa gloire. 

SCENE II. 

SPARTACUS, EMILIE, SABINE. 

sPARTAcus, dJEmilie, d'un air triste etfier , et 

sans la regarder. 
Je viens vous rassurer, madame. Je dois croire 
Qu'apresrexemple affreiux qn oipit dontxeles RoinaiQS 
]^a fiUe du consul tombee entre nos mains 
Doit craindr^... 

iMiLiE, VinterrOmpant. 

Sp^rt^c^s , ^'il ne f;^ut que mavie, 

Vous pouyez... 

spARTAcu^, 1'interrompant d spn tour. 

[la recomdoissant) 
Qu^llje yoix I et quelstraits !... Emitie ! 
£4t:Cie up «onge , m^dame?...£n croirai-je mesyeux ? 
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La fille de Cras^us... votis, Emilie?... O dieux ! 

Oui, c'est moi qui par vous secourue k Tareiate, 
Dans mon etat obscur peut-etre plus contente, 
Du sang dont jb suis nee ignOrois la splendeur. 

SPARTACUS. 

Ah ! cesang odieux manquoit k mon malheur I... 
A se percer le sein Rome a force ma mere... 
Crassus est son consul!..* Crassus est votre pere !... 
Ah! parlez, hatez-vous, ^claircissez raoh cceur; 
Ne dois^je d^sormais vous voir qu'avec horreur? 

Absent de Rome alors, par cette barbarie 
Iln'auroit point souille Thonneur de sa patrie: 
Crassus de votre mere a deplore le sort. 

SPARTACUS. 

Eh bien ! puisque j'en dois croire votre rapport, 
Puisque le ciel enfin veut que je vous revoie , 
Pour Spartacus encore il est donc quelque jcrie ! 
Oui, je sens qixk travers une nuit de douleur... 
Quedis-je?...Quelle honte ! 6 ciel ! etquellehbrreur'! 
Quoi! mameren'estplus!quoi! sonsangfumeehcorej 
Et vous etes Romaine, et mon coeur vous adore! 
Non , je vous dois hair! 

l^MILIE. 

Moi qui de vos bienfaits^ 
Moi qui de vos vertus eprouvai les effets, 
Dut sur moi Spartacus etendre sa vengeauce, 
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II aura nion eslime et ma reconnoissance.' 

SPARTACUS. 

Qu'en me parlant ainsi vous me rendez confus! 
Ah \ madame, exeusez... 

iMiLiE^ rinterrompant 

Spartacus , je fais plus , 

Je vous plains. 

SPARTACUS. 

Vous voyez le trouble de mon ame : 
Ma mere, les Romains, et ma haine et ma flamme, 
Tout combat 4 la fois, tout dechire mou coeur. 

EMILIE. 

J'ai pris part a vos maux , je sens votre douleur ; 
Mais vous triompberea^ d'une vaine tendresse ; 
Le grand hommenest pas rhorame exempt de foibksse , 
Cest celui qui la domte, 

SPARTACUS. 

Eh ! qu'il en coute,helas ! 
Si votre coeursavoitquels efforts,quels combats !.., 

iMiLiE, V interrompanU 
Ne parlons point du coeur d'une foible mortelle... 
Un heros ne doit point prendre Texemple d'elle. 
Songez que vos projets , songez que mon devoir... 

SPARTACUS. 

Oui , je sais que le sort m'interdit tout espoir, 
Qu'a jamais separant mon destin et le votre , 
Le ciel ne voulut pas nous former Tun pour Tautre ; 
Que bientot loin de vous, et peut-etre haL. 
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iMILIE. 

Si mon devoir Fexige, il est mal obei: 
Mon coeur n'embra8se point une vertu farouche ^ 
J'admire le heros , le bienfaiteur me touche : 
Mais un deVoir sacre m'attache k mon pays... 
Ah! Spartacus, pourquoi sommes-nous ennemis? 

SPARTACTIS. 

Pourquoi dans Rome , helas ! avez-vous pris naissance ? 

£MILIE. 

Je lui dbis mon amour. 

SPARTACirs. 

Je lui dois ma yengeance ! 
Ma mere attend de moi le sang de ses bourreaux , 
L'univers en attend le terme de ses maux. 

^MILIE. 

Mais je sais qu'envers vous depute par mon perc, 
Messala doit venir ; et peut-etre... j'espere... 

SPARTACus, rinterrompant 
Non , n'en esperez rien ; non , je vous tromperois ; 
Non , jamais ces cruels n'auront de moi la paix ; 
Ils sont tous devoues au serment qui me lie, 
Et ma juste fureur n'excepte qu'Emilie. 

iMILIE. 

Si Rome doit perir vous m'exceptez en vaiu. 
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SCENE III. 

SPARTACUS, EMILIE, SABINE, ALBIN. 

SPARTACU89 d Albin. 
Qui Tous fait accourir? qu*annoncez-yous, Albin? 

ALBiN, a Emilie. 
Madame, pardonnez si ne pouvant me taire^ 

spARTAcus, VifUerrompanb. 
Ehbieu?... 

ALBIN. 

(te veut , seigneur, querengeaHtTOtremere, 
A ses m4nes, ceux du fils de Noricus, 
Yous fassiez immoler la fiUe de Crassus. 

SPARTACUS. 

Qu'entends-je? 

•ALBIN. 

Touslescfaefs, qu^unmemeespritanime, 
Viendront vous demander cette grande victime. 

SPARTACUS. 

Les laches! 

EttlLIE. 

Contentez , seigneur, ces furieux ; 
La mort pour Emihe est un present des cieux. 

SPARTACUS. 

Ne craignez rieii , madame ; entrez dans cette tente... 
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ACTE II, SCfiNE III. a49 
Ils me verront... Croyez que leur troupe insolente 
ITosera qu'en tremblant soutenir mon aspect, 
£t que tout rentrera bientot dans le respect... 
Soyez sure du moins que tan t que je respire 
Contre vos jours en vain leur lachete conspire* 



riN DU SECOND ACTE. 
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SPARTACUS. 



ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

SPARTACUS, NORICUS, les chefs de l'arm]^, 

DNE FOULE DE 80LDATS. 

iroRi,cu8, d Spartacus. 
Dai GDT Ez leur pardonner un trop juste transport ; 
lis demandent vengeance. 

SPARTACUS. 

Ils meritent la mort, 
Et ceux peut-etre aussi qui prennent leur defense; 
Qui , faits pour maintenir Tordre et Tobeissance, 
De la sedition loin d'etouffer la voix, 
En deviennent Forgane et m'apportent des lois. 
ifest-ce donc plus ici Spartacus qui commande? 
Ah! je rejetterois la plus juste demande 
Si la rebellion en etoit le soutien. 
Mais qu'ose-t-on vouloir ? votre opprobre et le mien : 

{^aux chefs de Varmee, et aux soldats.) 
Guerriers,quedelagloireunnobleamourenflamme^ 
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Que medeniandez-vous? cest le sang d une femme, 

WORICUS. 

Tout ropprobre aux Romains en doit etre impute; 
Ce n'est;qu'4 leur exemple ^ ils Font trop merite. 

SPARTACUS. . . 

Ai-je merite, moi , de suivre cet exemple ? 

[^aux cliefs de Varmee et aux soldats.) 
Vous, par qui les punit le ciel qui nous cpntemple, 
Serez-vous criminels et b^rbares comme eux? 
Vous etes plus vaiUans , soyez plus genereux : 
Lagrandeur d ame est rare, et la valeur commune. 
Jusqu'ici nos drapeaux ont fixe la fortune; 
Ah ! si nous aspirons k des lauriers nouveaux , 
Vengeons-nous en soldats, et non pas en bourreaiix; 
Et contre des cruels combattant avec gloire, 
Ne deshonorons pas d'avance la victoire. 

NORICUS. 

Qui combat des cruels doit Tetre encor plus qu'eux. 
Envers dcs inhumains se montrer genereux, 
Cest par Timpunite les enhardir au crime> 
Tout votre camp,seigneur, qu'un meme esprit anime, 
Vousparlepar ma voix , et demandeagrands cris 
Un sang qui doit venger votre mere et mon fils. 

SPARTACUS. 

Eh bien! ivosfureursmoi-memejemelivre; 
Spartacus ne veut plus ni commander^ ni vivre. 
Suivez d'un noir transport Tegarement fatal, 
Et, iQut souilles du sang de votre general. 
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Piongez vos bras fumans dans le sein dfEmilie ; 

D'un si grand attentat e£&ayez Htalie; 

Mais sachez que bient6t, Fun de l'antre jalouid, 

La soif de commander vons divisera tous ; 

Que par les fondemens votre ligue frappee 

Sera dans peu de tems d^truite et dissipee: 

Qu'il faut pour etre unis le ciment des vertus. 

Encore une victoire et Rome n etoit plus: 

La liberte par vous eut releve son temple; 

Du monde vous etiez lcs vehgeurs et Fexemple : 

( decouvrant sa poitrine. ) 
Vous en serez Thorreur... Frappez ! voili mon sein; 
J'ai trop v^cu. 

iroliicus, interdit 
Seigneur!... 

SPARtA.CTts. 

Qui relient votre main ? 
Votre honneur et le mien sont plus chers que ma vie: 
Ne demandez-vous pas que je les sacrifie? 
Oubliez les sermens qui vous tiennent lies; 
Je vous les rends. Frappez ! 
KORicus, tomhant h ses pieds^ ainsique tous les 
chefs de Varmee et les solddts. 

Nous tombon»^ vos pieds. 

SPARTACUfi. 

Eh! pensez-vous ainsi desarmer ma colere? 
Jusqu'ici votre chef, bien moins que votte frere, 
De nos travauit communs vous laissant tout lei^uit^ 
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Pour le repos de tous j'ai veille jour et nuit... 
Mais pourvouscommander il fautqu'onvou$ ressemble; 
II faut pour obeir que chacun de vous tremble : 
Eh bien !... 

KORicus, Vinterrompant. 
S'il faut verser tout notre sang... 
Spartagus, V inierrompant a son tour. 

Ingrats! 

J'ai prodigue pouy vous le mien dans les combats : 
Le votre m'est trop cher pour vouloir le repandre... 
Ah ! je slens que mon coeur est presse de se renjdre !... 
{^aux chefs de Varmie. ) {jeschefs de Varmiese relevent^ 
Levez-vous, compagnons... Mais vous devez sayoir 
Qu'obeir ^ la guerre est le premier devoir : 
L'autorite perit en souffrant qu'on Toutrage. 
Peut-etre en ai-je fait un ass^? digne usage... 

( aux soldats. ) 
Vous, soldats, dont les cris et la temerite 
Exigeroient de moi plui de severite, 
Je pourrai pardonner... II faut s'en rendre dignes; 
Et par une valeur, par des exploits insignes , 
Desarmant un courroux dont je su*s{)eEts Teffet, 
Dans le s^ngdes Romafhs Ikver votre forfait. 
( lessoldais se relei^ent. fi fkttsigne quon se retire , 
etNoriciis,leschef$de Varmie et lessdidatssortent.) 
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SCENE 11. 

SPARTACUS. 

L'indulgence affoiblit et perd la discipl 
Trop de rigueur aussi quelquefois la ruine... 
Mon coeur k pardonner aisement se resout. 
Que nepuis-jede mem^,helas! mevaincreen tout! 
O ma mere! combien ton ombre courroucee 
tremit du trait honteux dpnt mon am^ e$t blessee! 
Ah ! pardonne-. A ramour je suia loin d'obeir ; 
Non , tou fils jusque-li ne sauroit se trahir 5 _ . - 
Mais c'est un ennemi, je rayoue a n^a honte^ 
QuetoujoursjecombatSyquitoujoursmesurmpnte^ 

•■" scene:iii;:,"".. 

SPARTAgUS,, ALBIIH/ 

^ , , , r • »*,.,. 

L'env9ypda.consul.^ / i.:. 

fiPARXAGus>/i pAFfi^ tinterroix^af^t^ . 

C^elyec^ur !un Romain!... 

J'ai promis de Tentendre... O ma mere ! 6destin !..* 

( Albin sort ) 
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' ' SCENE IV. 

SPARTACUS, MESSALA. 

SPARTAGUS. 

Croirai*^je> Messala, que la fierte de Rome 
Lui peroieti e iaujouiti'bui de recheTCher tin homi^ 
Eii esclavei, en rebelle; indigaement traite? - 
Maislor^ique son orgueil , lcwrsque sa «ruaiite* 
Au fer des:assassins abandonne ma tete, ' > i • 
Qu'k sesy eux tou t m»y en pour me perdr e es th<j«m^ te ,* 
Et , ce que sans horreur je nc ptiis Tappblery ' ^ * 
Quand venaht de forcer ma mere a s^iiriinoleii y ^ 
A maju$te:fureuk» tout devient legitime; ! 
Certes de-Spartacus c'6st fair^ grande esliime'- / 
Qued'bser en mon camp vous cpmmettrttii ma foi : 
Net)raignez pias pourtant.i. - ^ 

■Mon coeur est sans effroi: 
Je connols Spartacus, sa^parole esfe moii gage , 
Et ce gage saerei vaut le Jilua ^siir otage. 'i ' ' 
Quant a Rome, (souffr4ezque<je parle sans fard), 
; le croiroi^ Habaisser en vefiiant de sa pait^; - 
^ Le consul m'a>char^e d)'un autre ministere, . * 
. II ne d^pute iti qu'en quaiite de pere. 

Eh ! quel espoir encor lui peut elre permis 
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a56 SPARTACUS. 

Quand ma mere... Ah ! cruel, qu*at tendez-vous d'un fib 

Qui ne respire plus que pour venger sa perte? 

MESSAL A. 

Ce n*est point par Crassus que tous Favez soufferte; 
Parti de Rome alors, il n'a pu... 

spARTAcus, tinterrompant. 

Si nion cdeur 
DeVafltreux droit de guerre admettoitla rigueiir , 
De cette loi de sang dont Tatroce jttstice 
Fait trainer sans pitie Finnocence au supplice ; 
Si cet escUye enfin ne passoit en vertus 
Ce <}ue sont en orgueil ses maitres pretendu^^ 
La fille du consul, h. perir ccmdamnee, , 
Expieroit i. vos yeux le sang dont elle est nee.; 
Cette le^on terrible appi^ndroit aux IRdmains 
Quefbulerases pieds.lou&les droi£»d^tf li^bmains,^ 
C'est souA sea propras.pas se creusec uaabyme: 
Rassurez-vous, seigneur^ rhum^nitf mla^me; 
Je n'outragerai poiut se& droits pour la venger. 

Le oon^ul (pour sa< fiUec ^ /peu .crainftt ^ «danger.: 
II connoit. v^A vertus; ef sii ittcoiuioiasapc!^.;.^ 

Ah ! c^estonsenlimieatdontmon ccbiiMedispensie; 
Qu'il.rei»degjrace au.cieL(|ui n'a pas:dkns.mon leia 
Mis Tame d'unbari^t)e.;; K»u: plutot.dItm{Biomaui!... 
Je crois qu'^ vous.parleo aveo cette franchise 
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ACTE III, SCENE IIL aSy 
Lii cruaute dc Rome aujoucd'hui m^autorise; 
Que le sang de lua mere, et mes jours mis kprix, 
M'ont trop bien di spense, comme homme et com me fils , 
D'a¥oir pour cruels les egards ordinaires 
Que conseryent entre eux de nobles adversaires^ 

M£SSALA. 

On dut k votre mere un traitement plus doux , 
£t son saug est sans doute une.tache pour nous ; 
Mais, si je puis user k mon tour de franchise, 
Esdave desRomains , permettez qu'on vous dise... 

svJn^xkCTiSy rinterrompant 
Leur esclave 1... Eh ! quel droit me mit entre vos mains? 
k quel titre, au berceau ravi par les Bomains , 
Le fils d'Arioviste a-t-il porte vos chaines ? 
Rome m'opposera ses fureurs inhumaines ! 
Elle voudra s'en faire un titre revere !... 
Quoi ! son ambition , k qui rien n'est sacre , 
Desole mon pays et massacre mon pere, 
Traine en captivite le fils avec la mere, 
Et pretend s'arroger un juste droit sur eux ! 
Cest le droit qu'un brigand a sur le malheureux 
Dont il ose ravir la depouille sapglante!... 
part.) 

Rome, tu n'as sur lui que d^etre plus puissante; 
Mais a la terre enfin le ciel donnie un vengeur ! 
II est tems de marquer un terme k ta fureur, 
U est tems d'ecraser une superbe race, 
Un peuple de tyrans dont Tinsolente audace 
4. 17 
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SPARTACUS. 
Se vaBte qu« les jdi^KJOipLt forme runivers 
Pour^^oireide Jlom^ et pour porter ses fers. 

HBSSALA. ... 

La fbroefoude, etend, et mainptient un emipire i 
Le droit de domiiver ou^chaque peuple aspire^ 
De rhabile et du brave est le prix glorieux ; 
£tsi de runivers Eome fixant les yeux 
Passe ies jiatioiis en genie, en oo^urage, 
Le.dcoit de dominer est son juste pavtage; 
TjonsouJt meme desir , mais non n^rae vertu: 
La loi de rumvers, ^'est malheur au vaincu ! 

SPARTACUS. 

£h ! malhieur doiic a Bome I... Autrefois son esclave, 
Aujourd'huisonvainqueur^j'ailedroitduplusbrave: 
Ses titres aujourd'hui sont devenus les miens , 
Puisque de votre av€u le succes tit les siens. 
Qu'el6it Hoime en effet? qui furent vos ancelres? 
Un vil amas «de S6r& echapp^s k leuvs maitres, 
De femmes etide bieos pm^des ravissenrs !... 
{dpart) 

Rome , voila quels sont tes dignes fondateurs 

(^d Messala.) 
Laissezdonc Ik mes fers: non pas que j'en rougisse; 
La honte en est ^ vous ainsi que Tinjustice ; 
La gloire en est a moi, qui de ce vil etat , 
Qui du sein de ropprobre ai tire mon eclat, 
Qui, votre esclave anfin^sus,creantuHeatmee , 
Me faire le vengeur de ila terre opprimee. 
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ACTE III/ SGENE IIL aSg 
Que Rome quitte donc cette vaine hauteur ♦ 
Qu i lui sied mal sans doute , e t de vant son vainqueur : 
En barbares suMout ne fmi^s plus la guerre. 

3tfE$;SAI<A. . . • 

Mais^ vous-meme, de^sang i^oiidan^ -ceCte terre, 
N'en avez-voos verse qu^aur ini^UeiA du,cioi^bat? 
Tarente abandoiHiiee.aux £ureu?8 jdujsi^ldat.^ 

SPARTACU&^ {'dnterwmpant. 
Eh! qui peut.prevenir (ottfiiasmaux dpnt ^bpnde 
La gueirre ea eruautes , en Tmm^s , fecowie ?. 
Par un vil inter^t le soldat exoite 
Au desir du butin joiniin ferocite; 
Et cesontces cruels, eQs umeSiSQnguin^ir^, 
Des plusTioi)de8projet6 insttumeos n^pqf qaires, 
Qu'ii £aut foire servir m bonhe^ir des hm^ius«.. 
Nous avons trop peut-etr e imite kis RpinaiQs; 
Mais en piat^ant rabusr j -en vi$9ge le«, iSuites. 
Eh ! que sont en effet quelqu€>s i^i^esd^&truites, 
Quelques champs r^v^ges^ $i j'atteins k mon but, 
Si du monde opprime lear perte est le salut,- 
£t si des natiosis par moxi bra^ a^ramchies 
Les biens, leaiibertes, leis liMWiabeurs et l^s vi^s 
Ne sont plus le jpuet ^ e^s «brigands titre&, 
De tous ces proconsuls ^ qui yous les livrez ? 

MESSALA. 

Votreprojetfistgraetd : maisMu£frezqu'pn vousdise 
Que le snoces eneore est loin de rpntreprise j 
Plus d^iiziiobatiH^Ie encoi! yous reste k imrmpnt^, 

17. 
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a6o SPARTACUS. 
£t j'ose... 

SPARTAGUS^ Vinterrompant 
IlfautIesvaincre,etnonpaslescompter: 
Tout projet qui n'est pas un projet ordinaire 
Veut que Ton execute, et non qu'on delibere. 
J'ose tout esperer; les miracles sont faits 
Pour qui veut fermement la mort ou le succes. 

MESSALA. 

A ces grands sentimens il faut que j applaudisse j 
J'ose vous dire plus, Rome vous rend justice : 
Un accommodement se pourroit pressentir, 
Sans craindre par Crassus de m'en voir dementir. 

sp A RT A c us, d'un ton fier et ironique. 
Mais il n'a depute qu'en qualite de pere... 
Ne vous chargez donc point d'un autre ministere: 
Vous abaisseriez Rome en me parlant d^accord; 
Et ce seroit en vain. Sa ruine, ou ma mort, 
Voili tous nos traites. 

MESSAL A. 

Que la guerre en decide. . . 
Mais un autre interet dans votre camp me guide ; 
Je viens pour Emilie offrir une ran^on, 
Et vous pouvez vous-meme en fixer le prix. 

SPARTAGUS. 

Non. 

Spartacus ne fait point de la guerre un commerce: 
Dans mes justes projets si le sort me tvaverse, 
Tout est fini pour moi ; s'il remplit mon espoir, 
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ACTE III, SCENE III. a6i 
Rome et tous ses tr^sors seront en mon pouvoir. 
Je VOU8 rends ^milie... Oui , ma main la delivre ; 
Retoumez au consul , sa fille va vous suivre* 

HBSSALA. 

Cen est trop... 

SPARTACUS, rinterrompant. 

II suffit : je n'entends rien de plus. . 
Yous pouvez cependant annoncer k Crassus 
Qu'il me verra bientot. 

{Messala sort) 

SCENE IV. 

SPARTACUS. 

Que cet effort me coilite ! 
Et j'ai pu m'y resoudre!... Ah! je Tai du sans doute-. 
II faut, belle i^milie, etre digne de vous, 
£t vous perdre... Le ciel, de mon bonheur jaloux, 
I7e permet pas... 

SCENE V. 

SPARTACUS, J&MILIE, 
Seigneur , notre enyoy^ vous quitte.. 
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i&^ SPARTACUS. 

Que cet entretien je crams ia reusAitf ! 

II part Ah ! Sptrtacus, il'est-il danci plus d'esporr ? 

£t mon pei^e... 

SFAjBTAGUS. 

Bientot vous allez le revoir; 
A ce pere si cher dans peu d'instans rendue , 
Emilie k loisir jouira de sa Vue : 
Je m'arrache k moi-micme, et vous reikls k Crassos. 

Que mon Cdeur k ce trdit reconnoit Spartacus ! 
Combienj'ensuistouchee!..,Eh!commentyrepondre? 
Tout ce que je voas dois ne sert qu'a me confondre. 

SPART ACDS. 

Vous ne me devez rien ; c'est moi qui vous ai du 
L'inestimable horttieur de sauVer la vertu. 

iMILIE. 

l^U combles tes bienfai ts. 

siPARTACUS. 

Adbrable Emilie , 
Vous me cachez des pteurs , votre ame est attendrie : 
Ah ! pourrois-je penser?... • 
i M I L I £ , r interrompant 

'ti liiagnanimite 
Te donne droit au moins k ma sincerite. 
Spartacus ^ ta vertu si hautement 6[^te , 
Je te dois tant enfin , que je serois ingrate 
Si, prete k te quittejr, de v^ns deguisemens 
1*^ ddroboient encor mes secrets st^timens. 
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ACTE III, SCE»E V. ^6^ 
No0,d'un trop jftol^ feitje mesdns r^meattdnf^ 
Pour vouloir avec toi m^abaisser k la feinte : 
Je t'aime.J. liejgois-en le genereux aveu 
Qu'au moment de te direriin eternel adieu 
Mem estime, te fait^ jefcinou: ^aa im a foild^fie; 

AhU ' 

£MiLi£y rinte/fompant. 

.r^ • : Pei7me^islque]!a0bevei..Obl,nMm 
Qu'en toi je n'ai p«r voir avec tranquillite 
Tant d'heroisme joint k tant d'humanite: 
Mais tu connois les Jois tpaH le devoir m'impose, 

. - Cetobstacle eterjQ^l que ni<ttk pa^jrs t'6fi|>o^ , 
Cet invin^ibte jiilirqit'il el^erjeatitfe nous; 
Ce devoir est sacre, c'est le promterde Xem^ 
Je t'aime,^ai^Ufiea8v 6t ta^vef tti n)'fsfe ch^e ; 
• v { MMaisitouames!VCB|QaaeroiiirpourR^^^ 

i . ".,1 '-SFAATiLGtJJ; 

Quelle gk)im^p!(^ihoif qu'uii:avm ai- ftatteuct ' 
Qu'eii me.d^idMssperant il console mon cceur ! 
Qu'il dechire k la fois, qu'il eleve mon ame! 
Oui, je sens qup Taveu tftihfe^i^ noble flamme 
Prete un nouveau courage k ma foible vertu : 
Le tourment devduij^^dfr^^n^estsansdoute accru; 
MaisL 

J'ai re^^ [iaorLSOBt^:et sn RonAe sncooftab^ 
Le ciel sous ses dl^isr aura nuMr(|iii^ tombe» 
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a64 SPARTACUS; / 

Mais aussi, Spartacus, si tu peri3««. . 

SPARTACrS. : 

Ehbien? L 

Ma mort... Mais il suffit; un pltis lomg entretxen 
Ne feroit voir en nous qu'une fbiblesse vaine'^ 
Indigne d'un heros, comme d'une Romaine.^ il ' 
{apart) 

Separons-nous. . • Mes yeux se remplissent de pleurs. 

SPAaTAGXrS. : ' . ' 

Ciel! 

i^MILlE. 

Ne suis point mes pas , cache^moi te^ douletirs. 
svKViT KcvByVoulant'Ia'^ui\fre. > 
Permettez du moins« .. ! > 

i^MiLiE, Iinterrompant)^Varr6tant. * ^ 

Non ; ju8qtt'au camp-deimon pere 
Albin meconduira. Toi, si jete fus chere... 
Mon coeur se trouble... Adieuy Spfartaoqs. ' ; 

: ^ (eile sort) 

SCENE VI. 

SPARTACUS.. , 

EUesbrt! 

Mon ame sur ses pas s'attache avec transport; 
La lumiere k mes yeux se derobe avec elle. 
Triste fatalit^ ! necessite cruelle ! 
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ACTE III, SCENE VL aiS5 
Pour la derniere fois je viens donc de la voir ! 
O! combien sur un coeur Tamour a de pouvoir! 
Je voudrois...Quellc erreur, et quellehonteextreme!,* 
Ah ! cesse, Spartacus, t^^buser toi-meme. 
Ce pouvoir de TAmour il le tient des mortels; 
Cest notre llLchete qui dressa ses autels : 
Sous un nom revere consacrant la mollesse, 
L'homme s*est fait*uadieik de sa propre foiblesse... 
AUons; et, tout entier k mes nobles desseins, 
Ne songeoittpliis qu^jiTawcre^et marchons aux Bomains ! 



FI» DU TROI&ItXHE AGTE. 

Y (i r r ■ ' 

' ' ' ' ' . ' '-^ ^ . : ; ' I ":;','.), V j ^ • • • • - ^ t . • i • : 
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266 



SPARTACUS. 



ACTE iV. 



SGENE PREMIERE. 



SUTrNOW. 

IMoDiiREz les transports que vous faites paroitre. 

3!r03;ICUS. : ■ T 

De ma juste fureur cominent me rendre maitre 
Apres Findigne affront dont je me vois oouvert ? 
suiriroir. 

Mais evitez du moins un ^clat qui vous perd: 
Les Roniains sont enproieaux plus vivesalarmes, 
Serres de toutes parts, entoures de nos armes; 
Crassus est dans son camp reduit au triste sort 
De n'avoir k choisir que les fers, ou la mort : 
Osez le secourir, et la vengeance est sure«. 
Mais que s'est-ilpasse? quelle est donc cette injure? 
Par une fausse attaque occupe loin de vous, 
J'ignore... 

w o R r c u s , V interrompant. 
Apprends ma honte, et fremis de courroux. 



Digitized by Google 



ACTE IV, SCENE L 
Charge Ae m'eiiiparer d'UDe: hauteur voisme 
Qui voit le oampAoiQainyle aerre, et le (}x>auae, 
Crassus iu a prevenu. Dejade toutes pftrt^ 
J'y vois des legions iloUer les etendards; 
- De dards , de javelota une ibkret presiSoe 
Offroit par-tout de fer la cikne heridsee, 
£t le soleil brulant dans les yeiHK du soldgt 
En ren voyoit encor le formidable eelat : 
Au peril toutefois npposaat le courage, 
Je dispose l'attaqiie, et le eombit s'eng$^; 
Mais le Ueu, le soleil protegent les Romains; 
Leurs trai ts lances d'en haut portent des coups certains: 
Ma troupe est rej)pu8seejen yain je la ramene: 
Bientot, sourd k ma voix, chacun fuit et m'entraine 
Q^and Spartacms accourt, saisit un etendard, 
Me presente en fureur la ppiute de son dard: 
a Lache ! arrete, dit-il... Compagnons, qu'on me suive, 
a Cest Ik qu'est renneini j^. Cet te apostrophe vive , 
Sa demarchi^^ $a toix, i^oubia^l dcincelant, 
Et, s'il faut Tfti^er, je iie saia <}uoi de grand * 
£t deterrible peint aur front qu'on renortufte, 
Xoutefi lui parut etre au^essusde rhaiUme. 
Ce ncat poimt.un fnoftelviwa heros;c'esli undieu! 
Aux coeurs lea ptustglaceB il parete un uoaveftu feu; 
Le soldat powse un criysurses pas sabandbene, 
Kul obsta^b natirete, auc^un peHl netcmi»;; ^ / 
L'on moQte,; Ton gravit^ Tun dur Tautre porte.^ 
Sur la cime^qA letendaild es4;plattle, 
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a68 SPARTACUS. 
£t Faigle des Romains fuit et se precipite... 
Tu vois quk Spartacus je rends ce qu'il merite ; 
Mais meritois-je, moi, de m'en voir outrage? 

SUNNOir. 

L'affront n'existe plus quand Toutrage est venge': 
H4tez-vous de saisir Toccasion presente, 
Tandis que des Oaulois la cohorte putssante 
Tient le poste important par eux-memes force... 

JfORICUS. 

Je ne balance plus... mon honneur offens^.^ 
Oui, Sunnon. 

SCENE 11. 

SPARTACUS, NORICUS, SUNNON, lis chefs 
m l'arm±b:. 

s^P JLnr xcvSj d Noriczssi 
Noricus, je confesse ma honte 
Que tant6t, emrporte d'une chakar trop prompte, 
J'ai p«p un mot cruel blesse votre grand coeur; 
Mais, ndn moins quedu-mien jal^xde votre holineur , 
J e viens publiquemfent reparer cdt oatvstge. 
Tous ces chefs assembles vous rendront t^oignage 
Qu'ici je d^savoue un aveugle transport: 
Vous avez vaillamment seconde mon effort 
Quand du poste attaque je me suis rendu maitre; 
Et si j'ai reossi, je ne le dois peut-etre 
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ACTE IV, SCENE IL 269 
Qu aux attaques deja deux fois faites en vain, 
Mais qui m'ont du succes applani le chemin; 
Votre haute valeur est par-tout recounue: 
Calmez le fier courroux dont votre ame est emue; 
£t, sans plus me montrer un visage ennemi, 

( lui prisentant la main. ) ( V emhrassant. ) 
Touchez dans cette maino. embrassez votre ami 
Qui, honteux de la faute, et non pas de Texcuse, 
Vous demande pardon, et lui-meme s'accuse. 

NORICUS. 

Spartacus est donc fait pour triompher toujours ! 
Je ne vous cache pas que, detestant mes jours, 
La haine dans le coeur, le desespoir, la rage, 
Je brulois d egaler la vengeance a loutrage ; 
Mais vous me desarmez ; et dans vos bras , seigneur , 
J'abjure la vengeance et reprends mon honneur: 
L'ami de Spartacus ne peut etre un infame ! 

SPARTACUS. 

Non , sans doute. £h bien, donc! je crois qu'au fondderame 

IToricus ne me garde aucun triste retour; 

Je crois que,comme moi, vous etes sansdetour, 

Et que votre amitie vient de m'etre rendue; 

J'y compte... Le consul demande une entrevue; 

II va se rendre ici : j'ignore ses desseins ; 

Mais que. peuvent de nous attendre des Romains? 

Vengeuts^des nations^ enfans de la victoire, 

Le jour approche enfi^ 911 , guides par la gloire , 

Nos maiw re^verserout ces monts audacieux, 
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Q70 SPARTACUS. 
Ces rempslrts mena^ans d*ou Taigle imperietuc 
Du nord jusqu'an midi fait retentir sa.foudre, 
Met tout en serviiud«, ou reduit tout en poudre. 
Le ciel permet enfin cet e^>oir ji mes voeux. 

KOAi^trs, voynnt approcher Crussus. 
Le consul qui par<>it... 

SPARTAGI3S. 

Qu'on nous laisse tous deux. 
( Noricus , Sunnon et Uschefs de Varmee sortent. ) 

SCENE III. 

SPARTACUS, CKkSSVS^sasuite r^antAu 
fond du thedtre. 

GRAssus, a Spartacus. 
Les dieux vous ont sur nous accord^ Tavantage; 
Mais k votre valeur je dois ce noble hommage 
D'avouer que du ciel irritc contre nous 
Spartacus a trop bien second^ le courroux; 
Un grand coeur rend juitice k son ednemi mi^me, 
Et je respecte en vous cette valeur supr^^tn^ 
Qui d'un puissant genie empruntant le tessort, 
£t jugeant d'un coup-d'ceil ind^endant du sort 
Ce que le lieu, le tems, Toe^asion d^tttande, 
Fixe la destmee, ou plut6t lui commande... 

s^ARTACUS, lirtterrdmpa^.: 
Souffrez quej'interrompeun discoUrs irop flalleur; 
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ACTE IV^ SCENE IIL 1171 
La victoire toujours ae^suit pas la valeur; 
Du succes trop souventia fbrtune dispose: 
Le ciel s^est declare povr la plus juste cause : 
II a fav*orise Tenneini Aes tyrans. 
Mais, sans plus nous livr^ a de vains complimens, 
Qu avez-vous r^solu? Vous voyez votre armee 
Sans espoir de secours par la mienne enfenn^e. 

CR ASS0S. 

L'avantage du poste est sans doute pour vous; 
Mais sachez^ Spartacus, que nous avons pour nous 
La necessite meme ou nous sommes de vaincre: 
Vous savez («mille faits ont du vous en convaincre) 
Qne rien n'est impossible k des coeurs obstines, 
Etque des grands p^rils les grands efforts sont nes: 
Du sort toujours changeant prevenez 1'inconstance. 
Rome, qui sait priser votre haute vaillance, 
A des conditions que je viens apporter 
Avec vousaujourd'hui me permet de traiter. • 

SPAKTJLCUS. 

Vous avec moi traiter ! Rome avec un rebelle ! 
£t dont la t^te encore est proscrite par elle! 
D*un semblable traite le s^at rougiroit^ 
En tireroit le fruit, et vous desavoueroit. 

CAASSUS. 

J'ai le droit de conclure^ il m'en laisse le maitre..« 
Mais des^faveurs du-sort enorgueiUi peut-etre... 

s p A R T A c u s^ Pinterrompant 
Non , k votr« malheur je suis )oin d'insulter ; 
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SPARTACUS. 
Mais ces conditions quonme yient apporter 
J'avois cru que c'etoit a moi;de les prescrire, 
Au yainqueur d'ordonner, aux yaincus de souscrire; 
Mais Forgueil du senat ne se peut abaisser. 
Je veux bien cependant ne m'en point offenser: 
Sachons ce que par yous ce senat me prc^ose; 
Brisera-t-il le joug qu'i la terre il impose? 

GRASSUS. 

Vos soldats, Spartacus, seront faits citoyens; 
Rome k leur suhsistance assignera des biens: 
On fera cheyalier le chef qui yous seconde ; 
Ayec nous au senat yous regirez le monde. 

SPARTACUS. 

Du tems des Scipions j'aurois pu Faccepter; 
Rome etoit digne alors quon s'en fit adopter: 
D'un perfide ennemi magnanime riyale, 
Dans cette guerre, un tems pour elle si fatale^ 
Ou le revers sans cesse amenoit le revers, 
Quel spectacle elle o£frit aux yeux de runivers ! 
Aux bords de sa ruine on la vit toujours ferme^ 
Aux succes d'Annibal marquer enfin leur.terme, 
Opposer au vainqueur un courage inyaincu, 
£t lasser le malheur k force de vertu. 
Aujourd'hui qu'en son sein les richesses yersees 
Usurpent tout Feclat des vertus eclipsieesy . . 
Que Torgueil, ravarice ont infecte yos.cipeurs, 
Et que, de Tuniyers avides oppresseurs, 
Vous en ayez conquis les tresors et les vioes, 
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ACTE IV, SCENE III. a^S 
Que m'offrez- vous^ sinon d'e tre un de vos complices? 

CRASSUS. 

Spartacus, vous jugez Rome par ses abus : 
Croyez qu'on peut encore y trouver des vertus. 
Yous connoissez Caton ; et si du grand Pompee 
La valeur n'etoit pas loin de nous occupee, 
Peut-etre... 

sPARTAcus, rinterrompant. 
Son grand nora ne m'en impose pas ; 
Mais tandis qu'en Asie il soumet des etats, 
Rome peut d^s demain tomber en ma puissance. 
Eh! de quoi venez-vous flatter mon esperance? 
« Mes soldats, dites-vous, seront faits citoyens; 
aRome k leur subsistance assignera des biens; 
« Vous ferez chevalier le chef qui me seconde; 
j « Avec vous au s^nat je regirai le monde »: 
Mais peut-etre demain senateurs, citoyens^ 
Seront en mon pouvoir ainsi que tous vos biens; 
J ordonnerai du sort de ces maitres du monde; 
Jeverrai sur quel droit ce grand titre se fonde, 
Etsi, soumettant tout aux lois du consulat, 
II faut que Rome soit, et qu'elle ait un senat. 

CRASSUS. 

Craignez encor, craignez d'y trouver des obstacles; 
Un noble desespoir enfante des miracles; 
L'espoir le mieux fonde soiivent cache un revers: 
Enfin les dieux k Rome ont promis Tunivers. 
4. 18; 
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SPAllTACtJS. 

Du peuple cette fable eleva le courage: 

On fit parler les dieux; mais on leur fit outrage : 

Tous les foibles mortels sont egaux k leurs yeux, 

Et le droit dopprimer n'emane point des cieux. 

De quelque oracle enfin que Rome s'autorise, 

Contre elle jusqu'ici le ciel me fayorise; 

Et j^espere... 

CRAssus^ 1'interrompant. 

Le sort peut encor vous trabir : 
Notre courage au moins ne se peut d^mentir; 
Quoi qu ordoune leciei^ SpsLrtacus doit s'attendre 
Que le dernier de nous perira sans se rendre. 

SPARTACDS. 

Cest k vous d'en resoildre. 

( Crassus fait un mouvement pourse retirer, sar^ 

rSte , et apres un moment de silence il revient 

sursespas.) 

CRASStTS. 

Ecouiez^Spartacus : 
Vous connoissez les biens et le rang de Crassus... 
Prenez Rome pour mere, avec vo«is jem'allie. 

SPARTAGUS. 

( ^ part. ) ( a Crassus.) 

Qu entends^je?... Quoi! seigneur, votre fiUe... Emilie?.^ 

CKASSVH. 

Elle-meme. 
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ACTE IV, SCENE III. 076 
svklLTkcvif^ part. 
Ah ! cacfaons le trouble de mon coeur^. 
(a Crassus.) 
Crassus abaisseroit jusque4;k i9a bauteur? 

On ne s^abaisse pdlnt en sauvant sa patrie; 

Le phis grand est celui qui plus lui sacrifie ; 

U n'est pour moi d'boti46ur ^ d'interet que le sien. 

De votre fiUe ainsi joigtiant le sort au mien , 
EtponrRomeetpottrmoivouscroiriezbeautoupfaire* 
Mai{s, fuBse-je sorti du ^ang le plus vulgaire, 
Je crois qu'au moins Tbonneur est egal entre nous 
Si je daigne alliei: mes victoires k vous. 
Pardonnez cet orgueil que le votre a fait naitre; 
Mais voici ma re^onse, ef vous nl'allez connoitre. 
Emilie est le bien le plus cber a mes yeux; 
De veritt, de beaut^ dbef-d^oeuvre ptecieiix, 
Elle est FattiOUr iiti ciel et l*honneur de la terre; 
Quoiqi>e ftdttiaine etifl^i elle m^a trop su plaire. 

vt)Us dire * quel point j^ la dbis estimer : 
Mais je iseroid > sd^etii* , indigne de Taimer , 
Elle desatoueroit uii si bbiit^ux empire, 
8i votre offre un moment a^it pu me sedttire, 
Si vous <ft'ayiefc pu faite tni itiomettt balancer. 
Poiif ^tre digne dVIle il y fem t renoneer , , 
Et ne point immoler , en m\inissant 4 Rothe^ 
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La liberte du moDde k rinteret d'un homme : 

Je n*acbeterai point mon bonbeur k ce prix. 

CRASSUS. 

Que resolvez-voiis donc? 

SPARTACUS. 

IL n'est que deux partis, 
Je le dis^ regret ; ou combattre , ou vous rendre. 

c R A s s u s ^fierement 
Combattre donc. Adieu... Nous allons vous attendre; 
Et si notre vertu ne peut nous secourir , 
II n'estpointdeux partis ; il n'en est qu'un , mourir. 

( il sort a^ec sd suite. ) 

SCENE IV. 

SPARTACUS. 

A quelle dpreuve, 6 ciel , il a mis mon c6urage ! 

Sa fiUe !... Quel tresor eut 616 mon partage 1 

II Toffroit k mes voeux; j'eusse et^ son ^poux... 

Qui reut dit qu'un mortel refus4t d'etre k vous , 

Adorable Emilie?... O devoir trop funeste! 

Si je la perds, belas! que m'importe le reste?... 

Je ne sais, mais je sens qu'ei> mon cceur combattu 

Le consul^jsa presence animoit ma vertu... 

Que dis-je?... ahl malbeureux ! souviens-toide tamere! 

Tu lui promis vengeance; il faut la satisfaire: 

Entends les cris plaintifsde ses manes sanglans 
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ACTE IV, SCENE IV. 177 
Qui du sejour des morts reclament tes sermens; 
Vois d'indignation sa grande ombre eperdue 
Demander si tu veux que sa mort soit perdue, 
Te montrer ce poignard qui dechira son flanc... 
Je ne serai point sourd au cri de votre sang^ 
Ma niere!... votre fils ne sera point parjure; 
Non, vous serez vengee !... et de nouveau j'en jurc ! 
Rome, tu periras!... On ne te verra plus 
A ton char insolent trainer les rois vaincus , 
T'enivrer de Topprobre ou ta rage les livre, 
Et leur faire k ce prix payer Faffront de vivre. 
Et vous, k qui j'immole aujourd'hui mon bonheur, 
Vengeance, liberte, remplissez tout moo coeur ! 



Flir DU QUATRIEME ACTE. 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

IfORIGUS, 

Or^ssus vouloit traiteFi Spartacussy refuse; 
Seul il decide en maitre... Et quaut k son excuse, 
Je ne sais si j en dois demeurer satisfait : 
Plus il s'est montre grand, et plus mon coeur le bait 
Oui , mon ame en secret combattue, incertaine, 
A lui bien pardonner ne se resout qu'^ peine; 
Je sens qu'au fond du coeur le trait est deraeure... 
Crassus me promet tout, Crassus desespere... 

SCENE 11. 

SPARTACUS, NORICUS, les chefs de L^ARMiE. 

SPARTAGUS. 

Tout est pret pour Fattaque; et par des cris de rage 
Pu soldat fremissant rimpatiei^t courage 
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ACTE V, SCENE 11. 279 
Appelle le combat, et presse le signal: 
Ce jour aux enneuiis ne peut qu'etre fatal ; 
Rome , Rome aujourdliui sera notre conquete. 

{d Noricus.) 
Rejolgnez vos Gaulois, mettez-vous i leur tete^. 

{aux chefs.) 
Que par chacun de vous, k son poste rendu, 
Le signal du combat, Tordre soit attendu... ^ 
AUez. 

{Noricus et les chefs de Varmie sortent ) 

SCENEIII, 

SPARTACUS. 
Enfin mon cceur peut foriner resp^rwce... 

SGENE IV. 

SPARTACUS, ALBIN, 

ALBIN. 

La fille du consul en ce moment s'avance. 

SPARTACUS. 

( d part ) {d Alhin^ ) 
Ciel ! ^miUeL. Albin , je ne la vcux point voir... 
Volez, que de ces lieux..« 
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XhnnXj VCffrantentrerEmiiie. 

La voici. 

{ilsort) 

SCENE V. , 

SPARTACUS,EMILIE. 

SPARTACUS. 

Quel espoir, 

Madame, quel dessein en mon camp vous ramene? 
Le consul se rend-il quand sa perte est certaine? 

Le plus saint des devoirs coramande, et j obeis: 
Le salut de Crassus, celui de mon pays, 
Voili ce qui m'amene ; et la fiere Emilie^ 
Qui mille fois plutot prodigueroit sa vie, 
Mais qu'un si grand motif condamne k s'oubIier, 
Croit te pouvoir pour eux dignement supplier. 
Je n'ai pour y venir consulte que moi-meme: 
Ce que j'ose tenter en ceperil extreme, 
Prete pour ma patrie a me sacrifier, 
Le succes doit Tabsoudre, ou ma mort Fexpier. . 

SPARTACUS. 

Votre coeur, Emilie, est grand et magnanimej 
Et si j'ai pu forcer ce coeur k quelque estime, 
Si le. mien fiit par vous digne d'etre .vaincu, > 
Vous ne vgudriez pas lui ravir sa vertu ? . j / 
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Non; et pour le salat de niQn pere et de Rome 

S'il falioit ijnmoler la vertu d'un grand hbmme, 

J'auroi$ su, respectant un devoir rigoureux, 

Ne te rien demander, et perir ave6 eux: 

Mais toi-meme aujourd'hui, crains de souiller ta gloire; 

Ne prends point pour vertu rabus de la victoire , • 

Et sache que souvent Tivresse de Torgueil 

;^ara le vainqueur et iparqua son ecueil. 

Eh ! qu'a-t-on propose dont. ta vertu soffense? 

Crassus t!offre la pourpre avec son alliance: 

It s!hpnore. sans doute en s'alliant k toi; 

Mais que>veux-tu de plus ( sans te parler de moi) 

Que d'avoi^pu forcer le^ souverains du monde 

A partager ce titre ou leur orgueil se fonde 

Avec ce meme esclave, objet de jeur mepris, 

Dont ils mettoient la tete indignement a prix? 

SPARTACUS. 

Ah ! loin de Spartacus cet indigne partage ! 
J'aurois dond combattu pour mon seul avantage? 
Je ne meriterois qu'un opprobre eternel 
Si le vilinteret d'agrandir un mortel 
M'eutfait rougir de sahg vos fleuves et vosplaines: 
Non.,. Tout est abattu sous les aigles rorpaines: 
La terre gemissante appeloit lin vengeur ; 
J'osai Tetre. A son tour Romecraint un vainqueur : 
Je n aurai point .en vain confondu son audace, 
Ni vaincu des tyransppurme mettre en leur place. 
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i8si 5PARTACUS. 

EMILIE. 

Ab ! de ce grand projet jugeant sxns passion, 

Connois-en, Spartacus^ toute nilusioQ. 

Tu veux: voir l'untvers independant du Tibre ?... 

Mais on veut dominer aussitot qu'on est libre, 

Et tu verrois bient6t, Fun conlre Tautre armes, 

Opprimant tour-4-tour, tour-k-tour opprimes, 

Les peuples ravager et desoler la terre. 

II faut, pour en bannir les malbeurs et la guerre^ 

Qu'un seul peuple commande et tienne les vaincus 

Soumis par sa puissanc^, beureux par ses vertus. 

Les Romains sont ce pefuple: en grands bommes feconde, 

Bienfaitrice k la fois et mattresse du monde, 

Si Rome sous ses lois a su tout asservir, 

Cest p6ur tout rendre feeureux. 

SjPAaTACUS. 

Dites pour tou travir ; 
La guerre est moins cruelle et fait moins de ravage 
Que cette affreuse paix £IIe de resclavage; 
Elle est pour les elats le sommeil de la mort. 
Rome, il faut Favouef, ept des vertus d'abord, 
Fruit de son premier Sige et de sa poiitique; 
Ce n'^st plus aujourd*bui qu'un fasCe tyrannique; 
Son luxe insatiable engloulit les etats) 
L'univers est sa proie,- ^t ne lui suffil pas. 

liHILIC. 

£b bien ! si le poison de nos destins prosperes 
A pu corrompre en nous la yertu de nos peres, 
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De Fabi^ioe aujourd'huL ai.ce n'6st plu^lci tema; 
Vieps^ par Rome adopte., soia un de a^ enfana; i 
Yiens, et quc parmi nous t<ui exemple ranime 
Ce noble oubli de ^i y cetht v^rlq sublime 
Ou jadis les Romains a'ei|rept point de rivaux, 
£t qui fit de ce peuple un peuple .de heros. 
Tu sus vaincre; il te reste \me plua noble gloire; 
Fais croitre rolivier au cbamp de la victoire; 
Rappelle aveo la paix nosi vertus et nos moeurs : 
Yenge-toi dca Romains enles rendant meilLeurs. 
Tu suis^n furieuY i:|ne avecigle colere; 
Souffre que la raison et te parle et t'eclaire: 
J'ose t'enrconjurer, Spartacua; tu ledoi - ^ 
Pour Tinteret de tous, pour ta gloire, pour toi... 
Pour Emilie enfin; permets que je me nomme, 
Si tu ne me confonds dans ta baine pour Rome. 

SPARTAGUS. 

Qui?raoi vousyeonfondrej.<. 6 ciel! moi vousbair! 
Ab ! croyez que mon coeur, tout pret k se trabir, 
Souffre encor plus que vous de tant de resistance : 
Plut au ciel que ce oorar, qui se fait violence, 
N'eu t k :saerifier que son ressentiment ! 
JVfaitre de se venger, on pardonne aiaement; 
Mais des peuplas aur moi la libertd se fofide^ 
Et Rome doit p^rir pour le salut du monde. 

iMILIE. 

Cruel ! G'est donc par moi qu'il te faut commencer : 
Tu me voiadans ton camp, mais tu peux bien pehser 
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Que si, pour Finteret de la plus noble cause , 

Franchissant les devoirs que mon sexe m'impose , 

J'ai du salut public fait ma supreme loi j 

La mort ou le succes sont ce que je me doi... 

(lui montrant un poignard.) 
Ce poignard!... 

sPARTAcus, V interrompant. 
Arretez!... Ciell 
i^MiLiE, lepoignard leyi sur elle* 

J'attends ta reponse : 
Sauve Rome et mon pere, ouje peris... Prononce. 

SPARTAQUS. 

A quel horrible choix... 

SCENE VI. 

SPARTACUS, EMILIE, ALBIN. 

ALBiN, d Spartacus. 

JSeigneur, tout est perdu: 
Noricus, aux Romains secretement vendn, 
Fond avec tous les siens d'un cote sur les notres, 
Tandis que les Romains attaquent de deux autres. 

spARTAcus, a/7ar(: 

Ciel! 

ALBIN. 

Deja dans les rangs le desordre s'est mis. . 
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SPARTAGUS, a .£'m//{e. 

Perfide!... 

JBMILIE. 

Vous croiriez ?... 
SPARTAGUS, Vinterrompant 

Je Yole aux enneiuis. 
( il sort wec Jflbin. ) 

SCENE VII. 

^MILIE. 

Que j'ai peu merite ce reproche funeste !... 
Mais, helas! on combat, nul espoir ne me reste... 
Malheureux Spartacus!... ah! tu me connois mal... 
Si tu yoyois mon coeur en cet instant fatal , 
Tu ne te plaindrois pas de la triste Emilie ! 
Cest elle cependant qui t'arrache la vie ; 
En t'arretant ici j'ai cause ton malheur... 
Tu peris, et c'est moi qui te pferce le coeur!... 

(on entend le bruit d'un combat.) 
Ciel!.. . Mais tout retentit du bruit affreux des armes. 
II redouble^il s'approche... Omortelles alarmes! 
On force cette tente , et le fer k la main , 
Mon pere».. Ah! Spartacus ! quel sera ton destin ? 
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SCENE VIIL 

CRASSUS, d'ungros de Momains^ EMILIE. 

CB A $sus^ ^ tw% des Romains. 
Alle^, qxse la poursuite acheve leur defaite: 
Qu'i Spartacus sur-tout on coupe la retraite; 
S'il n'e8t en mon pouvoir , ee fatal ennemi, 
Je croirai que mon bras n'a vaincu qu'a demi. 

( d Emilie. ) 
AhlmafilleL. 

Seignseur, peut-etre avecimrprise?. 
CRAftS:i3«^ tinterrampant. 
Nori ; j'ai connu ton zele et vu toa entreprite; 
Ton pere par pru4ence a feint de TignOr^: 
Aux Gauloi9 eependaat faisant tout esperer^ 
3'ai su de Nocicus fixcr Tam^ fiottanle ; 
Et je rentre en vainqueur dan$ c^te meme teaie 
Ouy prete a succomber sous un autre Annibal, 
J'ai vu Rome toucher a $on terme fiatal* 

Uaigriez... 

ctiA $SKJ s y tintejTOfnpant 
Je t'avouerai qu'a regr^t je Taccable; 
Que mon coeur envers lui se connolt redevable, 
Et voudroit se montrer ge'nereux k son tour ; 
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ACTE V, SCENE TIIL aSj 
Mais Rome doit trei^hbkr tant qu'il yerra le jour. 
Oui... Messala savailce. 

SCENE IX. 

CRASSUS, EMtUE^ MfiSSALA, suitb. 

cViJLS^vs, d Messala. 

£h Uem 1 quelle nouvelle ? 

Est-ilpris? 

MSSSA.Lil. 

Oui , seigneur. 

iiiiLiE, d part 

O fbrtune cruelle ! 
MESSALA, d Crassus. 
Devant vous k Tinstant vous Tallez yoir yenir ; 
Et je me suis hate pour yous en preyenir. 

CRASSUS. 

Lui yiyant , Messala! qull se soit laisse prendre! 
Eh ! comment a-t-on pu le forcer k se rendre ? 

MESSALA. 

D'incroyables efforts ont signale son bras: 
Nous Tayons yu trois fois rallier ses soldats ; 
Terrible , et tout touyert desang et de poussiere^ 
Des notres renyerser riro|>ui86ante barriere^ 
Et penetr^ enfin jusqu^iinos deniiers rangs , 
Entoure d'un rempart de morts et de mourans : 
Mais, presque seul, il yoit deux legions nouyelles 
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Qui pour renvironner developpant leurs ailes , 

Ne iaissent k son choix que les fers ou la mort 

Sa maincontre son sein s'alloit tourner d'abordy 

Quand le chef des Gaulois s'est offert k sa vue; 

De rage k cet aspect sa grande ame est emue ; 

U pousse un cri, s'elance, et, plus prompt que F^clair, 

Aux yeux de Noricus il fait briller le fer, 

Le plonge dans son sein; la pointe etincelante 

Perce de part en part et sort toute sanglante ; 

Noricus a ses pieds roule en se debattant, 

Le fer reste engagedans son sein palpitant: 

Le bras de Spartacus se trouve sans defense; 

£t ce grand homme alors cedant avec constance^* 

Mais le voici , seigneur. 

iMiLiE, d part. ^ 

Quel spectacle, grands dieuxl 

. SCENE X. . 

SPARTACUS,CRASSUS,EMILIE,MESSALA, 

SUITE. 

CRASSXTS, dSpartacus. 
Je ne veux point vous faire un reproche odieux, 
Spartacas; mais votre ame inflexible ct superbe 
Youloit voir nos remparts enseveJis soiis Therbe: 
De tout ce grand projet que resta^il ? 
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SPARTAGU^. 

L*honneur. 

GRASSUS. 

Ah! si, consultant moins une aveugle fureur.., » 

sPARTAqus, V int^rrompant 
Brave-moi ; tu le peux : reduit k son courage 
Le malheureux se tait, et ie laqhe Toutrage. 

GAASSUS. 

Noa , Sparltacus; je m% r^fipqqter le malheur, , 
£t je vous plfiinSt 

SPABTAC99. 

Crasaus , p$ir trahiso^ vainqjLieur , 
Tout affreu^ qu'est moo soi:t,dQit Fenvier peut;etre. 

GRASSU^. 

Au salut des Romains j'ai fait servir un traitre^; 
Je Tai du. 

SPARTAGUS. 

De Pyrrhus que diroit le vainqueur?... 

{^apart.^ 

Que dirie^-vous, Eom2^io3 , dqnt la vieille cand^ur 
Imprima le re^>ect ^ la jterre et^nnee, , , . 
£t fonda sur rhonneuif' laJb^ute destinee 
Sous qui Ron^ie ^u}ourd'jl^i.teQaiit tout alpiattu 
Croit pouvoir de^mj^s se passer de vertu ? 



4. 
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SCENE XI. 

SPARTACUS, CRASSUS, ^MILIE, MESSALA, 

Uir TRIBUir, SUITE. 

LE TRiBUN, d Crassus. 
Pres d'ici ralliee une iroupe ennemie 
Grossit k chaque instant et marche avec furie; 
A ses premiers efforts deux postes ont cede. 

CR Assu s, d quelques soldcUs de sa suite. 
II faut la voir... Qu'ici Spartacus soit garde. 
(i/ sort wec Messala, le tribun, et une partie de 
sasuite-) 

SCENE XII. 

SPARTACUS, EIMILIE, gardes- 

tMiLVE, aux gardes ^ en leur montrantSpartacus. 
Je veux rentretenir. Sans le perdre de vue, 
Gardes , ^loignez-rbus/ 
^ {les gardes se retirent au fond du thidtre. ) 
• . " \ ctpart. ) 

Que je me sens emue!... 
Spartacus. ) (4 part ) 
Spartacus!... Ciel! il garde un silence glace; 
Un morne desespoir sur son front est trace, 
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ACTE Y, SCENE XIL 291 
II ne voit, n'entend rien... Ce spectacle me tuei^ 

{d Spartacus.) 
^artacus! ah ! sur moi du moins tounie la yue! 
L'exc^s de ma douleur ne petit te consoler, 
N'importe... vois mes plcurs, et daigne me parler. 

SPARTAC1?S; 

En Fetat ou suis que pourrois-je vous dire? 
Je suis vaincu , captif... 6 ciel! et je respire ! 
Me plaindrai-je d'un traitre immole par mes mains, 
Ou des dieux en courrbuxprotecteurs des Romains? 
Non , madame , la plainte est indigne d'un homme : 
Sans accuser les dieux , ni Noricus, ni Bome, ' 
Qu'elie soumette tout k ses heureux forfaits ; 
Pret k subir mon sort , je souffre , et je me tais. 

EHILIE. 

PIus ton courage es t grand,plus ton malheur me touche: 
Mais depose avec moi cet air sombre et farouche... 
De Famour s'il est vrai que tu sentis Ics feux.*. 

SPARTAGUS, 1'interrompant 
Ecoute-t-^on ramour en c^ ihomens affretix? 
Et vous-meme osez-vous ?... 

iMiLi£, Vinterrompantd sontour. 

Oui , cruel , on l'e wite ; 
Oui, Faveu que j'en fais il'a plus rien qui me coute, 
Puisque, helas! cet amour n'offre plus a mon coeur 
De partage'avec toi que celui du malheur. 

SPARTACUS. 

Quoi! de U trahisdn vous au moins la complioe, 

19- 
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aga SPAIiTACU& 
Vous^. 

M I L I E , Vinterrompant 
Tu XXQ le croi& pas; non, tu me nds justige. 
s^piV^^^Aous. 
£h bienl prouYes;-)e ^pnc; et, si je yous. suis cher... 

Parie , qu'exiges-tu ? 

SF^aTjVGUf* 

Le ppisof) , au fe^. 

4lf ILIf. 

QueUe preuve ^'^iQppr ! . 

]V|a bopte 5\e pr?p^re j 

Songefis... 

^MILIE. 

Ahl pour ^imer f^ut-i| et^e baip|>^e? 

SPA.9TAGl][% 

D'un magnanime aiivQm*.p'i^st le plif^4^^ effprt; 
Mais de m^handcg^iiev ^ux l^q^^eur^ 4^ mon sort, 
De m'en laisser aubir lAUt^ r^ijio^inie, 
Voili ce quil faudroit: gppieler }^fb^|*ie... 

{avec mdigaoHQn /<? VWd^^M^W^) 
Vous r^pa^dez^ pleurs ! 

.']^l^lia-¥.^ 

. Jfpia.,. je ?i en veaf Sye plu^ 
Spartaous^. non, teA ^qm?^ ne^r^t poii^t 4^9^^; 
Mon coeur va les reQiplir» ttt vas me connoitre; 
Tu v^s Toir si ee coeur^ 4ig^f^ 4^ ^h'^^ peut-etr^, 
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Dut etre soup^onne de t'avoir pu trahir. 
II ne te reste plus sans doute qvik mourir : 
Annibal simmola persecute par Rome ; 
II te faut dans sa fin imiter ce grand homnte : 
Ta yie a surpasse sa gloire et ses travaux... 
Je te dois les moyens de mourir en heros 

(lui montrant un poignard. ) 
Recois doilc ce poignard dont je m'etois armee 
Quand pour Rome tantot jiistement alarinee... 
SPARTAcus, 1'interrotnpant, et voulant prendre 

le poigndrd. 
Donnez... dh ! ce pri^sent ne se peut trop cherir ! 
^MiLiE, frappatit du poignard, et le liU pri- 
sentant ensuite. 

Tiens-.. 

SPARTACOS. 

Ciell... 

iMILIE. 

Prends!... Cest ainsi que j'ai du te Foffrir. 
SPARTAcus ,/?r^/ia/i^ le poignard. 
Trop genereuse, helas!... trop cruelle £milie!... 
Qu'avez-vous fait?... Faut-il qu'au prix de votre vie... 

EMiLiE, Pinterrompant 
Tu vois si je t'aimois, Spartacus... Je me meurs! 

sp ARTACus, se frappant du poignard. 
Je vous suis... 

{Les gardes^ qui sont accourus lorsquils ont vu 
brillerle poignard, les recoiyent tous deux.) 
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SCENE XIII. 

SPARTACUS, CRASSUS, EMILIE, gardes. 

GRASSUS. 

Toutafui,nosdrapeauxsont¥ainqueur5... 

{a Spurtacus.) 

Que vois-je? juste ciel! Quoi! ma fille!,., Ah! barbare!... 

SPARTAGUS. 

D'amour et de vertu ta fille exemple rare , 
Tout fumant de son sang m'a remi^ ce^oignard; 
Je lui dois le bonheur d'echapper k ton cbar, 
Spartacus expirant brave Torgueil du Tibre : 
II vecut non sans gloire, et meurt en homxne libre. 
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DE SPARTACUS. 

LoRSQUE cette piece parut, quelques critiquesi re* 
procherent a Fauleur d'avoir. choisi pour le h^ros 
d^une tragddie uu chef de rcYolt^s, un vil gladiate.ur, 
dontils pen^oient que les triomphes passagers ne,pou^ 
voient exciter aucun inter^t. Cette ohservatian seroit 
juste si Spartacus n'ei!lt 6i4 qu'un chef de brigands ordi- 
Baire y et si les historiens n^eussent pas remarqu^ en 
lui ce caractere ferjne, cq couragjC tranquille, et cette 
suite de projets qui caract^isentleshommes destin^s 
a de grandes actions. Plus F^tat de Spartacus dtoit ab- 
ject , plus son ^l^vation est ^tonnante. Echapp^ de 
Capoue, il commence son entreprise avec* soixantC' 
dix de ses compagnons ; bient6t il r^unit une arm^e 
innombrable, ,et defait dans trois batailles rang^es 
deux pr^teurs et deux consuls. Qrassas est enfin en- 
voy^ COnttCLjlui : les Romains le regardent comme le 
lib^rateur d^ Tltalie Iorsqa'il triomphe de ce chef de 
rebelles ; et Pompf^e lui-m^me compte parmi ses titres 
de gloire Fhonneur d'avoir extermin^ les re&tea de 
cette arm^e ^chapp^s a la poursuite de Cras^us, Plu- 
tarque, ce savant appr^ciateur des hommes extraor- 
dinaires , parle ainsi de Spartacus : « U.avoit non seu- 
lement le coeur grand ,et ia.forco du corp aussi,i 
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« mais estoit en prudence et en douceur et bont^ de 
« nature meilleur que ne portoit la fortune ou il estoit 
(( tombd, et plus approchant de rhumanit^ et deTen- 
« tendement des Grecs que ne sont coustumierement 
« ceux de sa nation A Toccasion de la derniere ba- 
taille que Spartacus livra aux Romains, le m^me histo- 
rien cite un trait qui peut donner une id^e du genre 
de courage qui distihguoit ce guerHer : « Onlui amena 
« son cheval sur lequ^l ii debvoit combafttre, et, des- 
« gainant son esp^c , il le tua a la Tile de tous ses gcns/ 
« en disant : Si je siiis di^sfait a cette batailie, je n'en' 
o aurai plus que faire; et si jc dem^tire victorieux, 
« j'en aurai asse2 de bons et de beaux des ennemis a 
« mon commandement. i> 

Nbns pensons qu'il suffit d6 rappeler ces faiti pottr 
prouver que Spartacus pduvoit 6tre plac^ avec avan- 
tage dans une tragt^die. Saurin a voulu jeter de rijclat 
8ur son h^ros en supposdnt qu'il iioit AvL sang des rois 
germains ; et plusieurs critiq[ues contempo^ains, M. de 
La Har^e principalittieiit, ont blAm^ ceite combinai-^ 
son : ils ont pens^ qti'ti!n holnnte d*uii^ n^ssance ob- 
scure qui 8'est ileri Ae lui-m^tne k nne ighilide fortune 
^st plus th^tral qu^an personnage is^u d^aYeiix illus- 
tres, qui ne fait en quelque sorte (Jde 'siilvk^e son 
destin en' se distinguant par des actiohs ^clatantes. 
CeJtte T^exion est juste en g^^ral ; mais noUs dou- 
tons qu'elle puisse s'appliqaer k SpartAcUs : il hou^ 
semble (|u'un homine ni dans Fesclavage , ftf*isant ses 
fers pour se livrer au pilfege et a la d^va^ttifion , eiii 
inspir^ moins d^intifr^t quHm prince pris Sans uh 



Digitized by Google 



DE SPARtACUS. 297 
c6ml>kt , condamn^ au vil m^ier de gladiat^nr, et ne 
recouvrant sa libert^ que pour venger routrage iuef- 
facable dont on Ta fl^tri. 

Tous les rilesde cette trag^die sont sacrifi^s a Spar-' 
tacus : celui d*Emilie m^me , qui detoit partager Tint^- 
rfet des spectateurs , n'a point ilne couleur prononc^e, 
el offre un grand nombre d'invraisemblances : son 
amour poiir le h^ros est romaiiesque ; elle Ta Vil pour 
la premiere fois dans le ciTtjue , et soh aifte a 6ti Sifiue; 
lorsqu'il YsL sauv^e du massacre de Tarente, sa recon- 
noissance s^est chang^e en amour : faite prisoiiiiiere 
par Spartacus, elle lui diclare son penchantpourlui 
au moment oi!t il va la mettre en libert^ ; ensuitc , a 
rinstant oii une bataille sanglante est pr^te a fixer le 
Bort de 6on pere et de son amant , elle vient dans le 
oamp de ce dernier pour le prier de faire la paix. 
Pendant cette conversatidn toute politique , Crassus 
surprend Tarm^e d€f sOn ennemi; et Spartacus, qui a 
eula foiblesse de consentir a cet entri^tien d^ns un 
moment d^cii^if , est vdtncu et pris par le consul , qui 
avoue qu'il a ferm^ les yetix sut la d^ma<*clief de sa 
fille. II ^oit dlfll^il^ de r^unir Jjliis d'inVraisemblan- 
ces sur un r61eaus6i iiHportant. Cette faut^ inexcu- 
aable tend prestjue nul Feffet dti ciii^[uieme acte de 
oette tt^ag^die. 

Mais le earacter^ de Spartacus , toujours brillant 
et bien soutenu, rachete ce d^faut': on voit en lui 
un fils tendre , un amant d^licat et passionn^ , et un 
guerrier qui possede toutes les quaUt^s d'un grand 
g^n^ral. La maniei*e dont il appaise la r^volt^ de ses 
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soldats e^t pleine de dignit^ et de nobleaae: cette^. 
scene peint tres bien rindiscipline qui devoit regner 
dans une arm^e compos^e de brigands , de Tagabonds, 
et d^esclaves ^cbapp^ de leurs fers. Kascendant 
qu^un grand bomme a su prendre siir cette multitude 
donne la plus baute id^e de son caractere. Le pai don 
que Spartacus demande en pr^sence de tous ses offi- 
ciers a un cbef dont il a humili^ Famour-propre dans 
la cbaleur du combat/est un des traitsles plusmar- 
quans de cette trag^die ; il inspire cette sorte d'admira- 
tion que Fon ^prouve aux pieces de Corneille. On con- 
Bolt Spartacus pour un guerrier invincible et g^n^reux ; 
mais on ne s'attend pas qu'il joigne a son b^roisme cette 
modestie, cette noble francbise, si rares m^me dans 
les caractcres les plus parfaits. Cette scene nous parolt 
la plusbcIleconceptiondramatiquedeSaurin: elle ^toit. 
absolumcnt neuve au tbeiitre. Dans deux scenes, Spar- 
tacus entre en n^gociation avec les Romains : le con- 
sul lui envoie d'abord un de ses officiers pour traiter 
de la rancon d'£milie; Spartacus la rend sans rien 
exiger ; il se borne a reprocber aux Romains la mort 
de sa mere. Cette scene offre des d^tails brillans sur 
la politique de Rome ; mals on j remarque quelques 
principes puis^s dans la pbilosopbie moderne, et qui 
font une disparate dans le caractere g^n^reux du 
b^ros. Messala reprocbe a Spartacus le pillage et laV 
destruction de Tarente ; celui-ci lui r^pond : 

Et ce sont ces cruels , ces ames sanguiaaires , 
Des plus nobles projets instrumens mercenaires , 
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Qu'il faut faire serrir au bonHeur des humains. 

Mais en plaignant Tabus j*enTisage les suites. 
Et que sont en effet quelques cit^s d^truites ^ 
Quelques clianips rayag^s , si j'arriye a mon but , 
Si du monde opprim^ leur perte est le salut ? 

Les hommes qui pendant la r^volution ont sacrifi^ 
cles villes pour arrwer a leur but n'ont que trop prati- 
qu^ ces grands principes qui dans le tems de Saurin 
n'existoient encore qu'en th^orie. Nous avons remar- 
qu^ qu'a cette ^poque d^sastreuse on repr^sentoit sou- 
vent Spartacus y et que Ton ne manquoit pas d'applau* 
dir les vers que 'nous venons de citer. La conf^rence 
avec le consul offre une scene sup^rieurea celle-ci: 
la politique romaine y est peinte a grands traits ; et les 
r^ponses de Spartacus, pleines de force et de pr^cision, 
seroient a Tabri de toute critique, si le h^ros ne d^- 
mentoit pas quelquefois son caractere modeste en em- 
ployant rinsulte et le sarcasme. 

n r^sulte de tout ce que nous venons de dire que 
cette trag^die , sans ^tre digne d'^tre plac^e au premier 
rang, plaira toujours a la repr^sentation, et restera au 
th^itre. De grands d^fauts y sont compens^s par 
de grandes beaut^s : le style est souvent dur et incor- 
rect ; mais il pr^sente frequemment des traits de force 
qui entralnent les applaudissemens ; d'ailleurs le r61e 
principal est tellement favorable aux acteurs, qu^il est 
a pr^sumer que jamais ils n'abandonneront une piece 
qui peut les faire briller sans qu'ils soient oblig^s de 
faire une longue ^tude des ressorts secrets des passions, 

riW DE L^EXAMCN DE SPARTACU*. 
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ET GUISCARD, 

TRAGfiDIE 

DE SAURIN, 

Represent^e pour la premiere fois 
le aS septembre 1 763. 
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AVERTISSEMENT. 



Feu M. Tompson , celebre par le poeme des Sai- 
sons, dont madame B*"^ n<>us a donnd une belle 
traduction , est Tauteur de la tragedie angloise 
djont celle-ci est imitee. Un^pisode du roman de 
Gil-Blas , qui a pour titre le Mariage de vengeance, 
en a fourni le sujet. Ceux qui n entendent pas 
Tanglois , et qui voudront connoitre la piece ori- 
ginale^ n'ont qu'k recourir aux Mercures de jan- 
vier et fevrier lyGi^elle y a ete traduite par 
Tauteur estimable d'Adele de Ponthieu et de 
Venise sauvee. * 

II seroit k souhaiter poiir ceux qui me liront 
et pour moi qu'on put imprimeravec la piece le 
jeu inimitable de mademoiselle Clairou : elle n'a 
jamais ete plus admirable , et je me fais gloire 
d'avouer que mes foibles talens doivent beaucoup 
la sublimite des siens. 



' Madame Bontemps. 
* M. de la Place. 
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ACTEURS. 



Le gomte de GUISCARD. 

Le gomte OSMONT, connetable de Sicile. 

SIFFREDI, grand-chancelier. 

BLANCHE, fille de Siffredi. 

LAURB, amie et confldente de Blanohe. 

RODOLPHE, frere de Laure, et cQ^fidenl; de 

Guiscard. 
Gardes. 

La scoM^ Pahrm^, ville, de $icUe^ 4^(is le 
palais des rois , pendant les d^ux premiers 
attesj et 4 Belmont ^ maison ,de plaisance de 
Siffredi, augc portes flf Palerm^ , perkdant les 
(rois d^Mcrs. 
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BLANCHE 

ET GUISCARD, 

TRAGfiDIE. 

ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

BLANCHE, LAURK 

O JOtn poiir la Sicile k jamais deplorable! 
Du meill^ur de nos rois 6 perte irreparable ! 
II n'est donc plus d'espoir, et de nos heureux jours 
L'astre brillant s'eteint au midi de son cours ! 

LAURE. 

Tout de sa fin prochaine annonee les presages; 
Le trouble et la terreur sont peints sur les visages. 

BLANGHE. 

Triste effet du retour que chacun fait sur soi! 
4. ao 
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Nous n eprouvons jamais un si lugubre effroi 
Qu'alors que nous voyons de cette haute sphere 
Ou la splendeur du trone eblouit le vulgaire 
Tomberces dieux mortels, et, semblables a nous, 
Rentrer au sein commun d'ou nous sortimes tous ; 
Du nean t des humains cette image frappante 
Jette en Tame glacee une sombre epouvante.... 
Je ne sais , chere Laure... en ce fatal moment 
Je sen& que dans mon coeur un noir pressentiment 
Se mele k Tinteret de la perte publique. 
Nous admirions du roi la sage politique ; 
Mais sil nous est ravi , le trone est k sa soeur. 
Le connetable Osmont a loute sa faveur ; 
Tu connoissa fierte , son arrogance extreme: 
Ministre de Tetat, et magistrat supreme, 
Mon pere contre Osmont a souvent eclate; 
Inebranlable appui de ce trone agite , 
Son zele toujours pur, son coeur patriotique , 
Ses rigides vertus , dignes de Rome antique , 
Ont long-tems divise le connetable et lui : 
Osmont le doit hair, et je crain» qu'aujourd'hui... 

X. A u H v , l'interrompmt 
Quoi ! leur reunion.n'est-eUQ pa^ aincere? 
Hier , vous le savez , Osmont et votre pere 
Tous deux dans ee palais &'entretinrent long-tems, 
Et parurent sortir Tun de Tautre contens : 
Osmont est trop altier pourdaigner se contraindre ; 
Siffredi, votre pere, ignore rart de fdndre. 
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BLAlfCHE» 

Mais ii est dans Ntat deux partis ennemis: 
Le roi ^ prttdent et ferme, a tenu tout soumis; . 
Soiis Constance bient6t les troubfes vont renaitre, 
£t de mon cher Guiscard me s^parer peut-etre. 

LJlVTLZ. 

Yaines craintes d'un ootur trop plein de son am^t, 
Et trop ing^nieux k faire son tourment. 
Vous savez si Guiscard est cher k votre pere. 

Ah ! qu'^ sa fille encoiie il a bien mieux su pkire ! 
Mais jusqu'ici d'ou vient qu^eloign^ de la cour 
A Palerme avec nous il n'est pas de retour? 
Mon co6ur languit priv^ d^ude si chere vue. 

LAtlRS. 

Sa pr^isence k vos voeux sera b4etit6t re^ndtie; 
Le roi Fa fait mander, et det ordre pressant 
A , dit-on, pour motif un secret important 

fiLAlTGHB. 

Je ne sais; mais pour mbi Guiscard est un mystere. 
Guiscard, k ce qu'oil dit, eut un heros poUr pere, 
Qu aux champs de Fldutnee un saint zele entraina, 
Et que des Sarrasins le fer y moissonna: 
De ce noble guerrier, mort au sein de la gloire, 
Mon pere dans le fits hondra la memoire ; 
Dansles boisde Belmont , sejour cber i mfon coeur, 
Lui-m^tne cultiva ce jeu^ awbrc en sa fleur: 
II servit k Guiscard et de pere et de maitre; 

20. 
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Mais ce heros enfin dont il a re^u Tetre, 
Ct qui lui fut ravi des ses plus jeunes ans, 
N'a-t-il point a son fils laisse quelques parens? 
Guiscard reste-t-il seul d'une illustre famille? 
Je ne sais quoi d'auguste en sa personne brille : 
Dans Fame de mon pere, emue k son aspect, 
J'ai cru plus d'une fois entrevoir le respect * 
Ton frere qu'4 son sort un tendre interet lie, 
Rodolphe, ne croit-il que ce qu'on en pubHe? 

LAURE. 

Cdmme vous il balance, et dans Tobscurite 

Son esprit incertain cherche la verite ; 

Mais Guiscard plein d'ardeur, sans former aucun doute, 

Ne pense qu'a s'ouvrir une brillante route: 

II se plaint que le ciel, de son bonheur jaloux, 

Ait rendu^son destin si peu digne de vOu5. 

BLANCHE. 

II Test par ses vertus.... Daigne ne me rien taire; 
II parle donc de moi quelquefois a ton frere? 

LAURE. 

Ds^ns tous leurs entretieris, d'accord avec sori cceur, 
Sa bouche aime A vous rendre un hommage flatteur. 

BLANGHE. 

Ah ! tu ravis mon ame.... en me flattant peut-etre. 

LAURE. 

Non ; et de ce beau feu quenlui Blanche a fait riaitre 
Plus que je ne vous dis le comte est occupe; 
Et de sa noble ardeur Rodolphe est si frdppe. 
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Qu'en parlanfe <Je Tamour il semble amant lui-meme : 
L'amour est pour nos coeurs , dit-il , le bien supr^nie ; 
Non cet amour qui regne en un coeur amolli, 
Par qui plus d'un heros s'est souvent avili , 
Mais ce celeste feu , cette divine flamme , 
Qu'un digne objet allume et qui porte en notre ame 
De toutes les vertus le germe precieux, 
Leplusbeau des presens quenousont faits lescieux, 
Des grandes actions source heureuse et feconde , 
L'ame, a la fois la gloire et le bonheur du monde. 

BLANCHE, a part. 
O vertueux ami ! 

LAURE. 

Guerrier simple et sans art , 
Ce n'est qu'en Tadmirant qu'il parle de Guiscard. 

BLANCHE. 

Eh ! que dit-il de lui, chere Laure? 

LAURE. 

II assure 

Que par les heureux dons qu'il tient de la nature 
Guiscard honoreroit le sang meme des rois; 
Que tous les malheureuxsur son coeur ont des droits; 
Qu'ardente, courageuse, et vraiment magnanime, 
Son ame du heros a Tempreinte sublime; 
Que toutes les vertus dont brille en lui la fleur, 
Rarepresent du ciel., ont leur germe en son coeur; 
Qu'avec un naturel dont la fougue remporte, 
La raison ie ramene et se rend la plus forte. 
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BLAVCHi;, vwement 
II ne le flatte pas... Ah ! pour un tendre coeur 
S'il est, ma cbere Laure, un plaisir enchanteur, 
C est de voir applaudir le digne objct qu'on aime, 
De s'entendre louer dans un autrq soi-nieme; 
Notre ame eprouve alors un si doux sentiment! 
Cest louer plus que nous que louer nQtre aia^nt 

LAURE. 

Ou vient... Cest votre pere. 

SGENE 11. 

SIFFREDI, BLANCHE, LAURE. 

siFFEEDi, d un homme desa miteen dehorset 
quon ne voit pas. 

Ici je vais Tattendre : 

Blanche,) 

Le comte de Guiscard en ce lieu va se rendre. 
Ma fiUe, lai^sez-nous. 

BLAKOH£« 

Quel est Tetat du roi, 

Monpere? 

SIFFREDI. 

Des mortels il a subi la Ipi; , 
Ma fiUe^ il est passe d^i&sce moinde terrihle 
Ou des foibles humaind juge inoorruptible 
Voit fremir a ses pieds nos maitre^ abattus^ 
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Sai^s ^arde^ et proteges oIb leutft seul^ yert^s. 

La itiort dun toI biefi {Mrompt Fa ooutlait a «on Urme. 

II Ta vu s'approchei:*, iiaai« d'ua odil toujpurs ferme, 
Ne demandaDt aU ciel qu'un mQdient retard 
Qui lui permit de voir et d'embrad^ Guiscard. . 

BL AirCtit, atw UM dmoiion ma^qu^. 
Guiscard ?..Je roi! ^t.monperel 

SICFRSt)!. 

£b biea I au nom du €oiii te , 
Ma fillt^ , d'6ii Touft vient une rougeur si proftipte^ 
Cet interet^ ce trouble, ei cette ^im>tion ? 

BLAKCHs^ avec embmins. 
Mon pere*.^ il est le fils de votre adoption ; 
Je prends part k ioti sort eomme a oelui d'tin fre|*e. 

SliTREDl. 

II auffit. Laissez-moi ; vous saurez ce mystere. 

(^Blanche jort avec Laure. ) 

SCENE IIL 

SIFFREDL 

Ciell que^ifl*je peuser? el que v^en^rjede voir? 
S'aiment-»il8? O ^xialheur que j^durois du preyoir ! 
Oui, son trouble a trahi le secrst de squ ame..» 
Ah ! qu iUn'esperent pasqde j'^pprouyeleur flainme! 
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Guiscard doit se soumettre aux volontes du roi : 

De rhymen de Constance on lui fait une loi; 

Le repos de l'etat sur cette loi se fonde; 

Et, s'agit-il pour moi de Tempire du raonde, 

Je dois de tout mon sang, s'il le faut, la sceller. 

D'ailleursBlancheestpromise : Osmontm'a fait parler; 

J'ai fait une reponse a ses voeux favorable : 

M a fiUe pour epoux aura le connetable ; 

Cet hymen politique est un point arrete, 

Le bien public m'en fait une necessite. 

La plus haute grandeur noffre rien qui me tente: 

Mon devoir est sacre, ma parole constante. 

Perisse le mortel, perisse le coeur bas 

Qui, portant dans ses mains le destin des etats, 

Plein des vils sentimens que Tinteret inspire , 

Immole a sa grandeur le salut d'un empire!... 

Mais le comte paroit... je vais lire en son coeur. 

SCENE IV. 

GUISCARD, SIFFREDI. 

GUISCARD. 

^eigneur, dans vos regards je vois notre malheur ; 
La nouvelle k Palerme en est dqa semee, 
Et par votre douleur m'est trop bien confirmee^ 
II n'est donc plus, helas ! ce roi cheri de tous ! . 
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La mort nous le ravit. 

SIFFREPI. 

Oui, le ciel en courroux 
Vient de nous retirer son present le plus rare ; 
Un roi qui , de no^ biens, de notre sang arare, 
A conquerir les coeurs mit son ambidon, 
£t qui , bon sans foiblesse,^ en merita le nom ; 
Titre au-dessus degrand, qu'insenses que noussommes 
Nous prodiguons souvent auxoppresseurs des bommes : 
Du trone il ecarta ces mortels bas et faux 
Qui du bonheur public infectentles canaux, 
Esclaves que le prince ecoute et mesestime; 
II fut sourd k la brigue; il tenoit pour maxime 
Qu'un roi doit preTerer, obsede oomme il Fest, 
Un ami qui Fafflige, au flatteur qui lui plait: 
On ne vit point, aii sein de l'horrible misere , 
Le laboureur gdmir du bonheur d'etre pere , 
Ni du luxe, engraisse de son sang precieux, 
Les palais insolenss'elever jusqu'aux cieux; 
Protecteur eclaire des talens, du genie , 
Encourageant les arts, animant rindustrie, 
Sachant recompenser et punir k propos ; 
Pere enfin de son peuple, il fut plus que heros. 

QUlSGAJElD. 

Le deuil couvre la ville, et dans toules les places 
La douleur se produit sous differentes faces ; 
Mais du palais desert les courtisans ingrats 
Vers celui de Constance ont tous porte leurs pas. 
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SIFFREDI. 

S*ils Yont la saluer comme leur souveraine , 

Cro jez, noble Guiscard,queleur attente est yaine. 

GVISCARD. 

ITest-elle pas la soeur de notre demier roi , 
£t fiUe du tyran qui dans le grand Mainfroi 
S'immola le heros et Faine de sa race ? 

SIFFREDI. 

Ce tjran deteist^, que le meurtre et Faudace 
Du trone fratemel refidirent possesseur, 
D'un rang paye si cher gouta peu la douceur; 
D'un deluge de sang il couvrit la Sicile : 
Enfin, apr^ deu^ ans d'un r^;ne peu tranquille, 
Guillaume le Cmel emporta chez les morts 
Cet odietix surnom, soa crime, et scs remords. 
Au roi que nous pleurons il laissa la couronne. 
Constahce en est ia sceur ; et toutefois au trone 
Un heVitier plus juste a des droits plus certain^. 

OTirSCARD. 

Eh ! quipeutdoncpr^tendre k desi hauts de^ins? 
Sachez que de Roger un deseendant respir«. 

^t^ISCAtlD. 

De ce fameux Roger qui fonda cet empire ? 

SIFFREDI. 

Oui , le fils de Mainfroi. 

GtlSCARD. 

Mon coeur en est charite; 
tJn prince reste encor de ce sang renomme 
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ACTE I, SCENE IV. 3i5 
Dont un age barbare emprunta tout gon lugtre. 
Ah ! de tant de h4ro3 ^uQcesseur iUustre, 
Le fils du grofld Mainfroi youdra lui r^spmblw ! 

SIFf REDI. 

Cet enfant, dont le sort vient de se rev^ler, 
A cru dans le silenee en vertus ^ ea annees ; 
On lui cacba toujours se$ hautei^ destii^fi; 
Mais le roi vieat enfia par sasupreme loi 
De reconnoitre enlui le sang du grand Mainfroi: 
II le uomine beritier du trone de Sicile. 

GI}ISGA,RD. 

Heureux jeune hoinme, sors de tonobscur asyle; 
Yois tous tes ennemis tremblans, huinilies; 
Yois rarrogant Osmont et Constance k tes pieds... 
La fille de ce monstre astsassin de ton pere ! 

SIFFHEPL 

Ah ! qu'il n'ecQute pas cette ardeur temeraire ! 
Constance a dans se& mains ka forces de Fetat ^ : 
Le connetable Oamont lui repoQd du soldat ; 
Ce seroit dans rhorreur de$ guerres intestines 
Plonger Tetat eaoor fumant de ses ruines. 
Si le prioce en veut croire un serviteur Ziele, 
Tout soa resaealiment a la paix immole 
Previettdra des e^prits le fuaeste partage; 
Et Fhymea de Coustance en deviendra le gage: 
Le roi vient en mourant dordonner ces liens- 

GUISCAED. 

Si de ses sentimens je juge par les miens, 
Je doute qu aisement en faveur (Je Coastanco 
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3i6 BLANCHE ET GUISCARD. 
On puisse de son coeur vaincre la resistance. 
Eh ! que craindre apres tout? ilapourlui,seigneur, 
Sa naissance, ses droits, sans doute sa valeur. 
S'il est de vils humains qui se vendent aux crimes, 
Croyez qu'il est aussi des mortels magnanimes 
Qui mourron t pour defepdre et ses droits et son rang. 
Quant k moi, je suis pret k verser tout mon sang; 
Brulant de le servir, je me mets k sa place. 
Courons verslui, Seigneur. Ah ! digne desa race, 
Digne du trone auguste ou fureut ses aieux, 
Peut-etre quil se plaint que le sort envieux 
Sur le the4tre obscur d'une scene privee 
Confine les vertus de son ame elevee, 
£t qu'il demande au ciel rheureu$e occasion 
De montrer un grand coeur et d'acquerirun nora. 

SIFFREDI. 

Et peut-etre qu'aussi sa frivole jeunesse 
S'endort avec Tamour au sein de la moUesse. 

GuiscARD, vivement 
Mon coeur repond du sien. Oui , seigneur , sans effort 
De mon etat obscur je m'eleve k son sort, 
Et je sens qu'4 Taspect de sa noble carriere, 
Mon ame avec transport s^elan^ant tout entiere 
Bruleroit d'egaler en vertu comme en rang 
Ces heros glorieux dont je serois le sang. 

SIFFREDI. 

Eh bien ! hatez-vousdoncde marcher sur leur trace... 
( d part.) 

Et vous dont il prpraet d'etre la digne raoe, 
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Manes de ses aieux, je vous prends i temoins... 

(d Guiscard.) 
O vertueux Guiscard, noble fils de mes soins, 
Pardonnez cette epreuve, et souffrez que mon zele 
Vous offre lepreroier un hommage fidelel 

GUISGA^D. 

Siffredi, je serois ?... 

siFFREDi, Vinterrompant. 

L'heritier de nos rois : 
Oui, vous etes celui dont le ciel a fait choix 
Sur tous ceux que nourrit cette isle valeureuse 
Pour regir la Sicile et pour la rendre heureuse. 

GUISCARD. 

Qui? rooi! triste orpheUn abandonne de tous,, 
Sans support, sans parens et sans amis que vous, 
Passer de cette nuit d'obscurite profonde 
A ce jour eclatant du premier rang du monde!..» 
Ne m'abuse-je point?... Moi le fils de Mainfroi ! 
Moi le sang d'un heros! et le trone est a moi !... 

{dpart) 
O Blanche ! 

SIFFHEDI. 

De ce sang on cherit la meinoire. 

GUrSGARD. 

Peut-etre, aide par vous, j'en soutiendrai la gloire.. 
{dpart) 

O ciel, qui conduis tout par de secrets ressorts, 
Mets en moi les vertus des heros dont je sors; 
Fais que,sanstropm'enflerdemagrandeurnouveIIe, 
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3f8 BLANCHE ET GUISCARD. 
Toul entier aux devoirs ou le trone in'appelle, 
Mon coeur toujours egal en soutienne le poids!.» 

{a Siffredi.) 
Je sens, 6 Siffiredi ! tout ce que je youA dois; 
RespectaWe rieillard , soyez toujours mon pere: 
Mon inexperienceabeaoiiLquon reclaire; 
Gouvernez dans mes mains les reoes de Tetat; 
Je presumerois trop et serois un ingrat, 
Si , novice au grand art de regir un empire, 
Je me chargeoissans vous du soin de le oonduire. 

SIFFREDT. 

Si la Sicile en vous , seigneur , trou veun bon roi^ 
J'ai beaucoup fait pour elle , et vous assez pour raoi. 

GUISCARD. 

Mais quelle est donc du roi la volonte demtere? 

SIFFREDI. 

A sa sotuT , qui du trone eAt ete rheritiere , 
Je vous Tai dit, oe prince engage votre foi. 

GUISGARD. 

A quel titre peut-il m'imposer cette loi ? 

SIFFREDI. 

Cet hymenee importe k Tetat, a vous-meme. 
Oui , si vous n elevez Constance au rang supreme , 
Craignez de son parti le dangereux eclat; 
Leurs mains ^branleront et le trone et Tetat : 
Quant k moi qui cheris avant tout la patrie, 
Je ne vous cache pas qu'au peril de ma vie 
J^apptiieriai cet hymen ordonn^ par le roi. 
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GT7ISG*ARD. 

Cesi un point sur lequel je n en oroirai qu^ moi. 

SIFFBEDI. 

Un autre k vos refus doit avoir la eouronne ; 
Cest le roi des Romains^. 

GUISOiLRD. 

Mais le sang me la donne ; 
Je ne souffrirai point qu'on en blesse les droits* 

SIFFREDI. » 

Ab! sire... 

GUiSGARD, rinterrompani. 

Cest assez... Mon pere, une autre fois 
Des secrets de mon coeur je pourrai vous instruire : 
Permettez cependant qu un moment je respire ; 
J'ai besoin d'etre k moi. 

SIFFREDI. 

Sire , il faut qu'au senat 
Les barons du royaume et les grands de Fetat 
Viennent rendre a leurmaitreunygitimehommage ; 

( d part. ) 

Je vais les assembler... Que de maux j'envisage ! 

(ilsort.) 

SCENE V. 

GUISCARD. 
MoirepouxdeConstance!... Ah Ipourellemoncoeur 
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Sentoit sans se connoitre une invincible horrcur... 

Ecartons loin de moi cette funeste idee ; 

D'un plus doux sentiment mon ame est possedee. 

Je puis donc k mon tour me montrer genereux ! • 

O cher et digne objet d'un amour vertueux, 

Tu n'as point estime mon coeur par ma fortune; 

Blanche, trop au-dessus d'une erreur si commune, 

A sur moi sans rougir abaisse son regard : 

Enfin voici le jour du trop heureux Guiscard ! 

Ton amant k tes pieds va mettre un diademe: 

O felicite pure ! 6 volupte supreme ! 

Blanche, ma chere Blanche, un trone t'etoit du : 

Je vais en t'y pla^ant couronner la vertu. 

FIPT DU PREMIER ACTE. 
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BLANCHE ET GUIS€ARD. 3ai 

ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 

GUISCARD, RODOLPHE. 

&l7ISGARDk 

XJw roi de son sujet essuyer cette injure ! 

RODOLPH£. 

Du trouble Ou je vous vois que faut-il que j'augure, 
Seigneur? vous paroissez interdit, ^gare : 
Tout retentit ici de votre nom sacre 
Qu*au ciel avec transpor t un peuple heureux en voie ; 
Qui vous fait g^mir seul dans la publique joie ? 

GUISGARD* 

Ehl que m'importe, helas! cette joie et ces cris? 
Nous sommes, fiianche et moi, cruellement trahis. 
Tu Sais que ce matin j'ai trouv^ Blanche en larmes ; 
Que, cherchant de son coeur a calmer les alarmeSi 
Et voulant en bannir tout,sentiment jaloux, 
J'ai trace de ma main le nom de son epoux , 
Ordonnant qu'k son pere elle remit ce titre , 
4 ai 
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De mon coeur, de ma foi le garant et rarbitre; 
Eh bien ! ce titre auguste entrc ses mains livre , 
11 Ta rempli du nom d'un objet abhorre , 
De Constance. 

RODOLPHE. 

Eh ! comment?... 

GUISCARD. 

En ce moment peut-etre 
Blanche pleure, g^mit; BlaHcbe menomme traitre; 
Elle succombe aux maux dont son cceur est presse. 

HO^DOIiPH^ 

Mais,seigneur, au senat que s'est-ii doncpasse ? 
Son pere... 

^ t iSiSAHD. 

A quel exces il d pot^te Faudace ! 
Apprends.soti attetitat. Chftcun avoit prisplace 
Suivant Tordre marque par ie titre ou le ^aqg^ 
Non loin de nrni Gonstanee, aissise afm «eoond Tang , 
I)'tin t)Bil|inn^S6ttiptueux regardoit la courcmae^ 
Siffredi , chrf des idis ^t lorgane du it(me , 
Apres avoir de roeil pris mon commandement , 
En presence de tous ouvre le testa^ent 
Oix , mVppeflan^t au tr6ne acquis 4 mk aai«gaaoe , 
On ttre^tt unc loi de i'hyijieli de Constatuset 
uljeTcn consent k tout , a^joute-t-ii «oudasn^ 
«t Voici racl?e signe de sa toyale uiain 
cc Qu sa (oi , sa couronfne k Cocnistflnce e9t piloaiise ». 
Plein de rage k ces mo^s autlmt q^ d« surprise , 
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Moil esprit indigne m^ditoit un parli , 
Quand d'acclamations la Toute a retenti; 
Un applaudissement , une joie unanime 
SepeintsurtouslesfrontSyChaqueboucherexprime: 
Constance est k mes pieds... interdit et confus, 
Comment en oe momept annoncer meis cefus? 
A petne sur le trone, et sans^experience , 
Ne possi^dant encor qu'un titre sans puissance , 
Comment m'opposer seul au voeu de tout Tetat ? 
Que dirai-je ?... Peut-^tre il falloit un eeUtl 
Crois qu'il m'en a coute pour me vaincre moi-meme ; 
Mais j'ai dans Siffredi respect^ ce que j'aime, 
J'ai considere Blanol^e en Tavifeiir de ses jpiirs, 
Des soins qu'il prit de moi j'ai rappele le cours: 
Par egard... par prudence... eWfi^ Tan^e troublee, 
Mon ordre au lendemain a r^rms i^asseiaibye^ 
Cest tout ce qu'a permis mon funeste embarras. 

ROnOtPHE. 

Mai» qu'aura pen^s^ Manche *e M6m^M: ? ^ 

GTDISCARD. 

Helas! 

Au rang des spectateurs par SGfn *p6re placee, 
Cette scene crueile k ses y eu-x «'est passee : 
Dans les bras de ta soeur j'ai crd la voir tomb^r; 
A mes regards bieixt^t on Ta su d^frober* 
Prompt a desabuser soA ame prevenue , 
J'ai vole vers ces lieux... O douleur qui uie toe ! 
Sans doute Siffi^di f^^Voyoit moji dip«s.ein ; ' 

ai. 
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Le cruel pour Belmont Ta fait partir soudaia. 

RODQLPHE. 

Belmont touche k Palerme; il tous sera facile... 

GUISCARD. 

D^indispensables soins m'enchainent k la ville.:. 
Rodolphe , en attendant que, libre de la voir, 
Je lui rende moi-meme et le calme et Tespoir, 
£t qu'au prochain conseil demain tout se repare, 

( voj-ant entrer SiffredL ) 
Je veux par une iettre... Ah ! voici ce barbare. 

SCENE 11. 

GUISCARD, SIFFREDI, RODOLPHE. 

oviscxnD, d Si^redi. 
Oses-tu bien encor paroitre devant moi , 
Temeraire vieillard? viens-tu braver ton roi ? 
Crains ma juste fureur, crains la juste vengeance 
De ton maitre indigne qu irrite ta presence; 
Fuis. 

SIFFREDI. 

Sire, dans mon sang eteignez ce courroux: 
Si je puis k ce prix sauver Fetat et vous , 
Frappez , voila mon sein. , 

Q V is ATBiJ} ^ ^part. 

Insupport^le outrage 

{dSiffredi.) 
Fuis, te dis-je j j'ai peine k contetnir m^ rage. - 
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SIFFREDT. 

Ne la contraignez point. 

GUISGARD. 

Aujourd'hui, grace k toi, 
Le plus vil des mortels est au-dessus de moi ; 
Si le sort Ta prive de tout autre avantage, 
L'honneurduinoinsencor,rhonneurestsonpartage; 
Tu m'as ravi le mien... Eh! que pense, cruel, 
Le respectable objet d'un amour mutuel 
Qui crut en recevoir rinvioiable gage ? 
De ce gage sacre qu'as-tu fait? quel usage ? 

SIFFREDI. 

De votre main auguste on m'a remis le seing : 
J'ai du vous supposer un genereux dessein i 
J'ai du pour ie remplir consulter votre gloire; 
Cest elie^t non i'amour que j'^n ai voulu croire: 
J'ai pense que ma fiile avoit mal entendu, 
J'ai fait enfin pour vous ce que vous avez du; 
Et ne balan^ant point k me perdre moi-meme , 
J'ai sauve votre gloire. 

GUISCARDk 

Ah ! trahir ce que j'aime , 
Trahir le cri du sang, rompre un lien sacre, 
titre perfide amant et fils denature , 
Si c'est Ik cettegloire, apprends que j'y renonce, 
Apprends que je rabhorre... Au surplus je t'annonce 
Que si dans mon dessein j'^tois moins arrete ^ 
Tu Taurois alfermi par ta temerite 
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3a6 BLANCHE ET GUI9CARD. 
Ten jure... le destin n'est pas plus inimuable. 

SIFFREDI. 

Mais daignez voir du nioins quel orage effroyable 
Attirera sur vous ce funeste dessein : 
Au trone en vain lesang vousdonneundroit certain , 
Sur votre tete encor la coUronne est flottante; 
Constance a dans l'arinee une brigue puissante , 
£t du roi des Romains elle aura le secoursr: 
Vous hasardez l'etat , votre tr6ne , vos jours... 

GUISC ARD. 

Tombe, tombe sur inoi le sort le plusfuneste ' 
Avantqu'unnoeudhonteux,quetoutmoncoeurdi5teste, 
Mele au sang de Mainfr oi le sang de ses bourreaux !... 
(dpart) 

Vous ne ro^girez point, 6 m4nesd'un herosl 
Plutot mourir centfois que m'unir aConstance... 

(dSiffredi.) 
Loin d^un cttfur g^nereux ta timide prndence ! 
Oft n'as8ervira point mon lr6ne hi mon coeur ; 
De Constance , d'Osmont je brave la fureur ; 
Malheur aux factieux qui prendron t leur defense ! 
Oette main qu'armerk le droit et la vengeance , 
Ne quittera le fer qu'abreuvd de leiir satigt 
Les rebelles du mien epuiseront mon Qmc , 
Ou tous jusques a toi sentiroiil mi furie. 

SlFPREbl. 

Je vous ai consa^r^ moti service , mjt vie ; 

Sans respect d^ nion fige et dfe mes che teu^ blfafics , 
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Sire, epuise^ sur moi tous vos re^sentiiaens : 
Peut-etre que plus calme^ alors votre ame auguste 
Sentira qu'il est grand , je dis plus , qu il est juste 
Que tout int^ct cede et soit sacrifie 
Au salut d'un grand peuple a vos soins confie; 
Que le premi^ bonheur d'un roi digne de letre 
Est le bqnheur de ceux dont le ciel Ta fait ijiaitrfe; 
Et que, libre des soins d'une vulgaire ardeur , 
Cest son peuple ayant tou t que doi t aimer son coeur. 

.QUISGARl). 

Je oonnois tout le prix de ces grandes maximes ; 
Mais j'en connois aussi les bornes legitimes , 
Et j'envierois sort dm moindres citoyeps , 
Si maintenant leurs droits , j^abandonnois \es miens. 
Je ne soulfrirai point, Siffredi, qu'on me brave : 
C*est un perc quun roi , tu n'enfais qu'un esclave, 

SIFFAEDI. 

L'escl^ve di^ devoii*... Ah ! sire, ecoutez moi... 
Daigne ecowter encore, 6 mon fils, 6 mon roi, 
Celui qui fut ton pere et forma ton jeune age , 
Etqui pour ton honneur,pour ton seul avaiitage, 
Repousse constamment Fappai le plus flatteur 
Qu'offre rambition aux desirs d'un graud coeur,; 
Qui, refusant (dut-il ep etre ia yictime ) 
Cc quun ^\ltre p^ut^tre eut aclxete du criine , 
A ta haute fay^ur prefere JLpn courroux«. 

( il s€^J(fUe ^ux pie^fS de^ Guiscard.) 
Vois ton ami,.ton pere, embrassant les genoux, 
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3a8 BLANCHE ET GUISCARD. 
Te conjurer en pleurs de te vaincre toi-memc; 
A tes pieds avec moi vois un peuple qui t^aime^ 
Et que le ciel confie k tes soins paternels , 
Citoyens, magistrats , ministres des autels ^ 
Tous ceux de qui la main aux travauxoccupec 
Fait croitre la moisson de leur sueut trempee^ 
Qui nourrissent Tetat et supportent la faim ; 
Vois le vieillard courbe , renfant pressant le sein , 
Et Tepoux et lepouse, et ia mere et la fiUe, 
Tout un grand peuple enfin composant t^k famille^ 
(Car les sujets des rois sont leurs premiers enfans ) 
Vois-les,dis-je, k tes pieds,incertains et tremblan» j 
«Sauve nous, disent-ils, d'une guerre intestine! 
« Faut-ii a Tincendie , au meurtre , k la ruine 
<x Abandonner encor nos champs et nos cites?... 
« Ah ! pour d^autres exploits que nos calamites 
« Re'serve un sang pour toi tout pret i se repandre 
Resifeterez-vous donc a cette voix si tendre? 
Eh ! quel triste bonheur , rapportant tout k soi , 
Peut balancer son peuplc en Tame d'un bon roi? 

(^s^appercevant que Guiscard s'attendrit. ) 
La v6tre...mai8, seigneur , je vois qu'elle estemue; 
Ah ! ne derobez point ces larmes k ma vue ; 
L'orgueil du trope , helas ! n'est que trop inhumain. 

GuiscARD, attendriy et le relevant. 
L»eve-toi , Siffredi ; ton roi te tend la main... 
Mes peuplesme sont chers ; jeconnois tesservices, 
Mais tu m'as mis, cruel, entre deux precipices : 
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A Constance engage par toi dans le senat , 
Detruire son espoir c'est hasarder Tetat; 
A cet engagement si je veux satisfaire 
Jltne faut trahir Blanche et le sang de mon pere ; 
£t de tous )es c6tes dechire , combattu , 
La vertu dans mon coeur s'oppose k la vertu. 

( apres une petite pause. ) 
Cest k toi , Siffredi , de venir k mon aide: 
Ton zele a fait le mal, j'en attends le remede; 
II faut que demain m^me au senat assemble 
De ta temerite le secret devoile 
D'un odieux hymen pour jamais me degage: 
Si tu veux appuyer mes droits de ton suffrage , 
Je redouterai peu Constance et ses amis. 
Quirendunpeupleheureux,levoittoujourssoumis. 
Je veux dans mes projels , si le ciel me seconde , 
Que de la foi du mien sqn amour me reppnde. 

SIFFREDI. 

Seigiicur... 

GUISCARO. 

Sans r^pliquer obeis ; k ce prix 
Ton maitre te pardonne, et redevient ton fils. 

SIFFREBI. 

Des bontes de mon roi je sens le prix insigne; 
Mais si j obeissois je n'en serois plus digne : 
Incapable, seigneur, des souplesses de cour, 
On ne me verra point par un 14che retour 
Plier mes sentimens aux passions du maitre. 
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GUISCABrD. 

£t desormais en toi je ne yois plm qrCun traitre... 
Tu voudrois que, prenant tes volontes pour loi, 
Guiscard fut sur le trone un fanl6me de roi ; 
Mais ne t'en flatte pas... Adieu: quoi qu'on projette, 
Const^nce ne sera jamais que ma sujette. 
Toi, rends grace k Tamour dont mon coeur est epris, 
Qui te protege encor lorsque tu le trabis. 

( i7 sort ai^ec Hodolphe.) 

SCENE III. 

SIFFREDL 

Ah! c'est cet amour seul qui confond ma prudence; 
Cest lui seul qui s'oppose k Thymen de Constance; 
Tous ses autres motifs sont de fausses couleurs, 
Cest un masque imposant qu'il prete k ses fureurs... 
O de la passion aveuglement extreme! 
Le prinee est le premier k se tromper lui-meme; 
Et lorsqu'il n'est que foible, il se croit vertueux!... 
Son caractere est vif, ardent, impetueux; 
Et je crains de T^tat rembrasement funeste: 
Le dahger est pressaut... Un seul moyen me reste... 
Un moyen qut me p^d.v. Mais s'agit-il de moi? 
Ne songeons qtji'au stflut de T^tat et du roi... 
L'espoir nourrit F^mour: d^truisofis l'esp^rance; 
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De rhymen de ma fille Osmont a Tassurance; 
J*ai promis... Mais il vient. 

SCENE IV. 

OSMONT, SIFFREDI. 

OSMOKT. 

La Sicile, seigneur, 
Va devoir k vos soins sa paix et son bonheuri 
Oui,rheureuse union du prince kvec Cohstatice 
Qu'avec voiis du feu roi concerta ia prudence 
Apporte enfin le terme k nos dissentions: 
L'hymen confond leurs droits et leurs pretentions 
Qui, r^llumkht le feu de la gue^r^ citile, 
* Auroient de sang encore inonde la Sicile. 
O vertueux ami ! je vous cohnoissoi^ maL. 
Mais tel est des partis i'aveuglement fatal 
Quau sien tout est vertu, qu en Tautre totlt est vice. 
De mes pr^ventions je connois rinjtistice, 
Et n'aurai desormais , comme vous citoyen, 
De parli ^ue T^tat, d'inter^t que le sien. 

SIFFREDI. 

A dfet ayeh, seigneur, magnanime et «incer^ 
On reconnoit une amfe au-^dessus du vulgaire: 
De nos troublfes cruels tarit qua dure le cours 
Celle du noble Osmont se distingua toujours. 
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OSMONT. 

Votre amitie, seigneur, est un bien qu'il desire.:. 
Mais il en est un autre auquel encor j'aspire; 
Et d'un ami commun si j'en crois le rapport 
Vous consentez d'unir votre fille a mon sort. 
Ce bonheur... 

SIFFREDI. 

Je rends grace au ciel qui me renvoie: 
Vous honorez ma fiUe, et je vois avec joie 
Le repos de Tetat par nos noeuds affermi... 

{il emhrasse Osmont. ) 
J'embrasse en vous, seigneur,mon gendre et monami. 

OSMONT. 

Vouscomblez mes desirs : Blanche a touche mon ame ; 
Mais pour elle brulant d'une secrete flamme, 
J'ai dedaigne ces soins des vulgaires amans , 
Esclaves dont bientot 1'hymen fait des tyrans. , 

SIFFREDI. 

L'amour a peu de part k ces grands hymenees 
Dont la raison d'etat fixe les desUnees ; 
Ma fille de mes mains recevra son epoux. 

OSMONT. 

Trouvez bon cependan t,seigneur,qu'aupres.de vous 
Je presse le moment d^une heureuse aUiance : 
Chaque instant est un siecle a iT»6n impatience. 

SIFFREDI. 

II importe a Fetat que nous soyons unis \ 
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ACTE II, SCENE IV. 335 
J'assure son bonheur en vous nommant mon fils. 
Ma fill^ est k Belmont: venez sans plus attendre; 
Aupres d'elle avec vous je consens k me rendre : 
LJi, d'un hymen pompeux negligeant les apprets, 
Yous recevrez sa main sans bruit et sans delais. 



Flir I)U SECOND ACTE. 
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334 BLANCHE ET GUISCARD. 



ACTE III. 

La scene est a Belmont. 

SCENE PREMIERE. 

BLANCHE. 

o B ARfiA.RE Guiscard ! 6 coeiir plus qu'infidele! 
Ame tout a la fois et parjure et cruelle ! 
Voila donc ces sermens, ces voeux, et cette foi 
Que tantot !...Tu blamoismou troubleet moneffroi. 
Ainsi donc ce matin quand mon ame glacee 
Presageoit le malheur dont j'etois menacee, 
Ton coeur, sous un faux air de generosite , 
Masquoit la perfidie et rinhumanite ! 
Ta tendresse jamais ne fut plus eloquente... 
Helas ! sans rassurer ta malheureuse amante , 
Que ne lui disois-tu qu'esclaves couronnes 
A leur triste grandeur les rois sont enchaines? 
Blanche en auroit gemi; mais moins infortunee, 
N accusant que ton rang et que sa destinee , 
Elle eut vecu peut-etre ; un tcndre souvenir 
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Eut rempli les momem de 3011 triate avenir ; 
Ton image en mon coeur eut demeure gravee... 
Au faite de i'espoir tu tn^as donc elevee 
Pour offrir k mes yeux l'abyme plus profond!... 
Ah ! cette cruaute m'accabLe et me confoncl... 
6uiscard,tu n'as point eu eette bassesse extreme... 
Je ne puis k ce point avilir <;e que j'aime... 
Non... Mais.l'amfaition , ce poison du bonheur, 
Qui oorromptles vertussousle faux nom d'bonneur; ^ 
Mais rorgueii , rinttfret , quide oe roonde est Tame, 
Aux prejuges dti trone ont immole la flamme... 
Guiscard, k qui mon cowir elevoit des autels, 
Guiscard estdoncsemblableau restedesmortels ! 
Ah!.*.Maismonperevient...Com'inentcacheruntrouble 
Qu'eQ ce fatal moiiienit sa preseiM^e redouble ? 

SCENE IL 

SIFFREDI, BLANCHE. 

siFFaEDi, voyant Blanche enpleurs. 
Blanche , ne cherche point me cacher tes pleurs , 
Leur source m*est connue,^t je plains tes douieurs :] 
De ce coeur paternei ia faciie tendresse 
D'uii oeii oompatissant regarde ta foibi^sse; 
J'espttre oependaiit en ta noble fierte; 
Rappeiie dans ton ooeur toute sa fermete: 
Cest dans i'ol>scure nuit que ia iumiere brille ; 

I 
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Arme^toi de courage , et montre-toi ma fiUe. 

BLANGHE. 

Ah ! je suis a jamais indigne de ce nom. 

SIFF&EDI. 

J'aurois pour te blam^r une juste raison : 
Ma fille n'a pas du sans moi disposer d'elle ; . 
Mais ton pere est sensible k ta peine cruelle; 
Sous le poids du repnoche, il craint de tfaccabler. 
Guiscard , que de ses dons le ciel voulut combler, 
Ses graces, ses vertus ont fait naitre ta flamme ; 
J-aurdis du le prevoir , et c'est inoi que je bl4m^ 

BLAirCHE. 

Ah ! traitez votre fille avec plus de rigueur : 
Votre bonte m'accable et me perce le coeur; 
Puis-je verser, helas! des larmes trop ameres? 
J'afflige le meilleur, le plus tendre des peres. 

siFFREDi, la serrant dans ses bras. 
Viensdansmesbras, mafiUe... O toi , dans tousles tems 
L'objet de mon amour , Fespoir de mes vieux ans, 
Toiquebaignent mes pleurs contre mon seinpressee, 
Mepromets-tu?...Jetremble,etmalangueglac^e... 

BLANCHE. 

Parlez... dites , 8eigneur...qu'exigez-vous de moi ? 

SIFFBEDI. 

II seroit trop honteux qu'on crut que,pour son roi 
Toujours des memes feux en secret consumee , 
Blanche nourrit Tespoir d'en ^re cncore aiinee. 
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Ah ! cet espoir , seigneur, ii Ta tropbien detruit. 

SIFFREPI. 

11 Fa du : de vos feux quel eut ete le fruit ? 

Ta folle passion a-t-elie donc pu croire 

Qu^oubliant ce qu'il doi t k son peuple , k sa gloire , 

Timmolant notre sang, nos biens, notre repos , 

D*un romanesque amour mepHsable heros , 

II dut pour etre a tbi hasarder sa couronne.? 

Crois-tu que pour placer ma fille sur le trone 

Mondevoir eut souffert qu'on rouvrit nos ton;ibeaux ; 

Qu a ton fatal hymen rallumant ses fiambeaux 

La discorde cruelle embrasat ma patrie ; 

Que mon sang, que ma fiUe en devint la furie? 

Jamais k ce projet.je n'aurois condenti. 

Sors d'erreur, et pour toi vois qu 'il n'est qu'un par ti 

Quegalementtonpereetrhonneurtecommandent 

BLAKCHE. 

Vo tr e fille en mourra... Mais qu'es t-ce qu'ils demanden t ? 

SIFfREDI. 

Je connois ta vertu ; c^est d'elle que j'attends 
Le fruit toujours tardif de rabsence et du temps : 
Qu'ilsguerissentdescoeurspeusoigneuxdeleurgloire, 
Tu dois les prevenir; et deja j'aime a croire 
Que tu n'as plus que zele et respect pour toi^voi. 
Mais ce n'est pas assez: on ne vit pas pour sm-; 
Plus le sort nous eleve au-dessus du vulgaire , 
4- J^a 
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Plus il nous met en butte k ce juge severe 

Qui cherche nos d^fauts, et, sansresgeot de^jtaiigd) 

Console sa bassesse en medisant des^rands. 

' ' BLANGHE. 

Quefaut-^il? 

SIFFREDI.. 

Des ce jour hautement le coavaihcre 
Qu''i rexemplc du roi ma fille a su se vaincre ; 
II faut, en bannissant ce prince de ton coeur, 
Ne plus voir son amour que comme un deshonneur; 
Et coupant k Tespoir sa derniere racine , 
Prendre un illustre epoux que ma main te destine. 

BI^ANCHE. 

Ciel! un epoux! k moi , raon pere ? 

SI^FREDI. 

Au plus haut rang 
Oslmont joint le merite etla splendeur du sang: 
II t'aime , et veut unir son sort k ma famille. 

BLAKGHE. 1 

O mon pere! daignez.... 

^iFFREDi, VinterrompanU 

Ecoutez^moi , ma fiUe : 
Cet hymen est pour vx>us Tasyle de rhonneur. 
II vous faut un epoux qui soit un protecteur 
Qli^impunement ne puisse o£fens9r leroi meme: 
T^l est le connetable ; il est puissant, vous aime.... 

( vqjrant de nouveau Blanche pleurs.) 
Je vois en vain vos yeux de larmes se reipplir^ 
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Ma parole est donn^e ^ eile doi t s'accomplir , 
Etd^^saujourd'hui naeme. . 

BLANCRE. 

Ah ! seigneur,... ah! mon pere, 
Si jamais a vos yeux votre fille fut chere , 
Si de ma mere en moi vous rappelant les traits ^ 
Jamais pour mon bonheur vous fltes des soiihaits, 
TTexigez pas de nioi .cet affreux bymeneew 

SIFFRBni. : ' 

Je vous Tai deja dit ^ ma parole eist donnee; 
II le faut.... c'est en vain^ 

BLANCHiE , se jetant aux pieds de sonperei ; , 
Mon pere! 

SIFFk£t>^. ' ' 

Levez-vQus; • 

blakche. 

Non;tne$tremblantesmainsemhTa^entvosrg^noux^ 
Laissez-moi les pre<Jser lesrmouiller de larmes. 
Pres de vous la nature esl>elle donc sans armes ? 
Sourd i sa tendte voix, n'accablez paisi un coeur 
Noye dans rafmettume et brise de douleur. 
Qu'exigea^-vous ? 6 eiel ! Votre rigueur ordonne 
Que n'etant {)Oint k soi votre fiUe se donne 1 
C 'estine percfer le sein j c'est outrager Osniontf 
Oui, ma mainf sians mon dteur n -est pour lui quun affron t. 
Souffrez que loin du monde a jamais retiree. 
Je tralne de mes jours la penibie duree. 
Je ne dois pas sans vous disposer de ma fqi, 

22. 
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Vous ne devez pas plus en disposer sans inoi : 
Mon pere , j'ai mes droits , si vous avez les votres. 
Rompre k la fois mesnceuds et m'en imposer d'autres, 
Cest exiger de moi par-deli mon devoir ; 
Je dis plus, cet effort surpass^.moa pouvoir : 
Peut-etre avec le tems je le pourr^i , mon pere. 
Le ciel sait si mon coeur souffre de vous deplaire. 
Accordez-moi du tems.... ou bien prenez mes jonrs; 
Prenez-les, terminez leur deplorable cours; 
C'est la mort qu'^ vos pieds mon desespoir implore. 

{yojrant que Sifjfredi s'itttendrit) 
Mais j^apper^ois des pleurs que mon pere devore; 
Votre coeur s'est emu , vous vous attendrissez. 

siFFREDi, avec un ejfort marqui, 
Je vous aime, ma fille, et le fais voir assez. 

3LANGHE. 

Ah ! ne repoussez pas un mouvement si tendre \ 

\ SIFFREDI. 

LeveZ'TOus.Jevousplains;maisgardez-vousd'attendre 
Que rien puisse jamais balancer dans mon cceur 
L*interet de Fetat et celui de rhonneur : 
L'un et Tautre ont parle , la piti^ doit se taire; 
Et par tout le pouvoir dont le ciel arme un pere 
Je veux etre ob^i...^ Blanche , pr^parez-vous 
A recevoir Osmont en qflaUte d'epQux : 
Je vais ramener. 

^LAJTGHE, avec Vair ahymi de douleur. . 
Ciel! 
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siFFHEDi/a part 

O nature trop forte ! 
Que sur toi le devoir avec peine remporte! 
Qu'il en coute k mon coeur!... Arrachons-nous d'ici. 

B L A N c H £ , aved chaleur. 
Non y Tous he pauvez pas m'abandonner ainsi , 
Mon pere. 

SCENE HL 

SIFFREDI, BLANCHE, LAURK 

siFFREpx, ^ Zai/re. 
Venez, Laure, et d'une triste amie 
Rendez par vos conseils Tame plus affermie ; 
, Ramenez au devoir un coeur trop egare ; 
Que je le trouve enfin soumis et pr^pare. 

SCENE IV- 

BLANCHE, LAURE. 

Non , ce n'est qu'A la mort que irion coeur se dispose... 
Quel amour cst trahi ! quel devoir bn nl^impbse ! 
Ah ! Laure ! 

LAURE. 

Je ne puis approuver vos douleurs : 
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Le perfide Guiscard inerite-t-il vos pleurs, 
Madame? Ah! c'e»t trop peu ressentir votre injure; 
Ce nest que du ini^pris q^on doit k ce parjure. 
QtiAirCH]!:. : 

Sans doute.... Mais, helas! crois^u qp'ainsi soudain 
Un coeur puisae passer de.r^amour au dedain^ - 
Qu'un sentiment si cher, ne dans la solitude , 
Par Festime forme, nourri par rhabitude, 
Soit delruit aussitot qti'on cesse 'd*estimer ? 
Long temB on aime encore en rpugissant d'aimer. 
On veut que je me force a ITiorrible contrainte 
De devorer mes pleurs, et d'etouffer ma plainte, 
De porter dans les bras 4'un eppux odieux 
Une in^age toujour^ trpp presente k mes yeux, 
Une imageiimQn cceur roalgre moi4:oujours chere!.., 
Ou fuir, Qu me cacher aux huinains, k mpnpere? 
Dans quel antre sauvage, expirant de rfouleur, 
Pnsevelir mes jours moissonnes dans la fleur ? 

• • LA.uaE. > 
Quel est donc cet hymen k vos voeux si funeste ? 
Qufel epoux?i.. , ; . 7 

BL ANCHE. 

En estrilque mon coeur ne de'teste? 
L^ 6er 0^ooi;p^rt?nt ,ip^'iaspire plu^ d'e^<H: 
Cest lui qu^, ce jpwr vf^me^ qn v^ut ^aif k p>pi; , 
Oui , ce jour meme. ' . . . : 

Eh bien ! vo^S ^tes outrag^e; 
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Ce jour a vu Faffront , il vous verra venge'e. 

Vengee ! helas ! sur qui? sur Guiscard, ou sur moi? 

LAURE. 

Sur cet ingrat amant qui vou& manque de foi , 
Sur ce cgeur vil et faux.... 

BLANCH£, vivem^nt. 

Ifon , il ne peut pas Fetre ; 
Non, mon cceur k ces traits ne peut le reconnoitre; 
Nous lui faijsoii? injjire, , 

LAURE. 

.0 ciel! qu^ dite^-vous ? 
N^a-t-il^pas iCqw^tajice.en presence de to^^?.».. 

11 est trop vrAiM^e,ch^rch€i^ tpompejrmoi-meine. 

Quoi ! ce matin*, mad(ame , ayec un soio extr63C],e 
Sa tendresse s'epuise a ealoif r votre cceur ; 
II semble vou^ quitter.tout plein.de son ardeur, 
£t c'est pour vous trabirl et, poi^ xi^mbl^ d out|*age, 
Devant voos.ha^teme^t it Conatatnc^ il s^eogage; 
iLveot que v9U4,3oyez temoin; de: vQtre affroot j 
Votre xessentiii^t o^ pew.t f^re, tr^p prx>m|»t... . 
On dit que des dem^ia il lep^^use. 

B}i;ABrcHB,»4/^f/: . 

Ah^ parjope! 

XAURB, 

Pouvez-you$'balanper ?*.^ 
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BL ANCHE. 

Desdemain? 

LAURJS. 

On Tassure. 

BLANCHE. 

Eh ! qu il etouffe donc, s'il se peut, dans son coeur 
Le cri du sang d'un pere et le remords vengeur!... 
Laure, je veux t'en croire: un fier depit me guide. 
(apart.) 

Tu me regretteras, homme 14ohe et perfide! 
(a Laure.) 

Oui , mon hymen fera son tourment et le mien : 
II a trahi mon coeur, j'ai mal cotiAu le sien^ 
D'un repentir tardif il sera la victime. 
Je servirai d^eiemple ai celles qu*une estime 
Dans leur credule esprit trdp prompte a se former 
SOus rappfit des vertus engageroit d'aimer. 

' LAURF. 

Vdila les sentimehs que fattendois de Blanche: 
Qu*en secret danshion sein tou t votrc coeur s'e'panche; 
M ais gardez kxx dehors de rien faire eclater 
Dont Torgueil deGuisfcard puisse encor se flatter; 
Que dans le^ bras d'Osmant le perfilde vous voie. 

' BXAWCHE. 

Oui, dans mon desespoir je gouterai la joie.... 
{^part. ) ' 

Quellejoiel... Ah ! cruel ! a quel noeud deteste 
Me pousse de ton coeur rhorrible faussetd ! 
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LAUR£. . 

Osmont a des vertus ; le saiig de se» ancetf es 

En ses veines transmis iest le sang de nos maitres ; 

II a de la valeur. 

BLAKCHE. 

Ne parle point de lui; 
ParIe*-moi de Tauteur de! mon cruel ennui, 
De Guisoard : dis-^moi bien que c'est un infidele^ 
Et soutiens , s'il se peut, ma vertu qui chancele. 

LA.URE. ■ 

Songez que votre pere.... 

BLANCHE, V interrompaht 

Oui , j'afflige son coeur, 
Et je crains son pouvoir bien moins que sa douleur. 
LAURE, appercevant SiffredL 

II vient. 

bl ajtobPe, vpyant Osfhont avec Siffredi. 

Osmont le soit..:. O contrainte ! 6 supplice ! 
Un pere exige , 6 ciel ! cet affreux sacrifi^^e! 

.\ ■SCENE* V.' . 

SIFFREDI,OSMONT,BLANCHE,LAURE. 

siFFREDi, dBlanche. 
Ma fiUe, de ma main recevez un epoux 
Qui tous deux nous honore en s'unissaiit a vous;^ 



Digitized by Google 



346 BLANCHE ET GUISCARD. 

£t que puisse le ciel, qui vous joint Fun k Tautre, 

Faire au gre demon coeur son bonheuret le yotre ! 

osMOKf, dBlanchet 
Le choix de votre pere autorise iuesieux, 
Madame ; maisce choix nepeut me rendre heureux 
Si le coeur oii j'aspire en ma £aveur ne penche : 
Croirai-je que du moinsr la: vertuenae Blaniche 
Consentira 6ans.peine a feriher c€il)eiaijnoeud? 

BLAIfCHE. 

Seigneur.... Fobeissance.... un pere.... son aveu.... 

(d pari) 
Je me meurs ! 

OSMONT. 

Ciel! : 

SIFFllEDI. 

{d parL ) . 
Ma fille !*... k peine elle*respire. 

O mon p6re!*M. ... 
( d Laure.) 

Aide-moi.... je ne puis me conduire. 
( Elle sortaveo Baure qui la soutient. ) 
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' ' • SCENE'VI. 

SIFFREDI, OSMONT. 

siFFKEBi y d Osmont. 
Je la suis ; pardonnez k mon soin paterneL 

OSMONT. 

Je ne vous quitte point dans ce trouble morteL 

FIIV J>U TROISiIE;ME ACTE. 



. • . ; ' ' 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 



BLANCHE. 

C'en est donc fait, helas ! un noeud fatal me lie! 

Mon malheur n'aura plus de terme que ma vie!... 

Puisse mon pere un jour ne se point reprocher 

Le sacrifice affreux qu'il me vient d'arracher ! 

« Veux-tu precipiter mes vieux ans dans la tombe »? 

M'a-t-il dit. A ce mot mon courage succombe ; 

J'ai traine vers Tautel mes pas avec terreuc. 

Oh ! comment exprimer ce qu'a senti mon coeur ! 

Quand k la main d'Osmont j'ai joint ma main tremblante, 

J'ai senti fuir sous moi la terre chancelante; 

D'un nuage confus mes yeux se sont couverts; 

Du temple j'ai cru voir lescombles entrouverts; 

Tout sembloit s'ecrouler.... lUusion Irop vaine! 

La mort que j'invoquois n'a point fini ma peine; 

Je vis.... et, par mon coeur en secret dementi , 

L'irrevocable aveu de ma bouche est sorti. 
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349 



BLANCHEi LAURE. 

LAURK, avec un airtroubU, et tenant un billet 
it la main. 

Madame.... 

BLAirCHE. 

O ciel! quel tyouble! 

LAIJRE. 

Ah ! je suis confondue ! 

BLANCHE. 

Mes yeux cherchentles tiens , et tu baissesla vue ! 
Ai-je quelque malheur, encore & redouter? 
Ce billet... 

L A u R E , rinterrompant. 
Quels regrets il pourra vous couter ! 
Quels reproches, helas ! vous aurez k me faire ! 

BLANGHE. 

Je tremble; explique-toi. 

LAURE. 

Mon frere.... 

BLAKCHE. 

Eh bien! ton frere ?.•. 

LAURE. 

Je n'ai pu qu'un instant lui parler sans temoins; 
Guiscard a confie ce billet k ses soins. 
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Qu'il lui tardoit, dit-il, deyouvoir me remettre. 

BLAKCfiE. 

Quoi ! Guiscard...il m'ecrit !... Croit-il par une lettre?... 
Voyons,Laure...mais,non,mon cdeur m'en presse en vain; 
Non , je ne lirai point un billet que sa main.... 

(dpart^) 

Eh! que peut-il me dire?.... Ah ! d'uneinfortunee 
Qua despleurs eternels toi-meme as coi^damnee, 
Ne viens point, oGuiscard,irriler les tourmens! 
II m'en coute asse2 cher d'avoir cru tes sermens; 
Laisse mon coeur en paix , sil y peut jamais etre. 

LACRE. 

Mon frere ose vouloir justifler son maitre; 
U soutient que son coeur, exempt de fau^et^y 
N'a fait qiie se preter k la necessite : 
II alloit plus au long m'expliquer ce mystere; ' 
Mais , mandes k Palerme, Osmont et votre pere 
L'ont appel^ pres d'eux. 

BLANCHE. 

O ciel ! que me dis-tu ? 
Mais peut-on dementir ce que mes y^ux ont vu? 
N'importe.... cettelettre....'il faut lalire... Donne, 

\preriant la lettre. ) 
Ah! donne. Mamain tremble,et tout mon corpsfrissonne. 
Que tantot i Faspect d'un billet de sa main 
Un trouble different eut agite mon sein ! 
(elle lit.) 

Mais lisods : cc De ton coeai* je con^ois les alarmeSj 
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* : ' ' • (leite s^arrSte. ) 
a Cbere Blanche. j> Ah ! xae% yeux se remplissent de larmes. 

(elie ^ontinue de lire.) 
(c Je brMe de te voii^ et de. les dissipev. 
« L'apparence pourtant n'a pas du te tromper; 
« Un Goour cbi^ri du tien n'est nilacbe, ni traitre: 
« Je volerai vers toi des que j'en serai maitre. ' 
« Ton pere.... k quel exces, 6 ciel , il s'est porte ! 
« Tantot tu sauras to^t* Sur ma fidelite 
a B:^>ose*toi duisqin de notre destinee: 

Cro^s qvCk toi pour jamais la mienne est enchainee, 
ct Etqu'enddplt de tout il n'est rien que la raort 
<x Qui puisse m'empecher de t'unir k mon sort ». 

( a part, apres avoir lu. ) 
Jamais , helas ! jamais.... Qu'ai-jefait? malbeureuse ! 
11 accuse mon pere.... O conjecture a£&euse 1 
Cet ecrit ]^ar moi-meme entre ses mains remisJ,.. 
Quoi ! sans rarea duptilice ilauroit.-..j'cti frdmis... 
<t Tantot tu sauras toul. » Ab ! si je te suis chere , 
Garde^ioi d'eclaircir ce funeste mystere! 
Guiscard, ah! par piti^ laisse-moi mon erreuK 
Quel est donc mon destin ? ciel ! quelle en est Thorreur , 
Si pour Blanche il n'est .plus de repos dans la vie 
Qu k se croire par toi cruellement trabie ! 
O depit insense! trop aveugle courroux ! 
Un instant a donc mis un abyme entre nous !.... 
De sa fidelite j^avois mille assurances; 
En devois-je sitot croire les apparences? 
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3Sik BLANCHE ET GUISCARD. 
Devois-je me hater de nous perdre tous deux? 
Cest toi qui Tas youlu , pere trop rigoureux ! . 
De ton 4ge endurci la cruelle prudence, 
Un moment de depit, lin desir de vei^ance^ 

(^dLaure.) 
Toi-meme, Laure , helas ! ta fatale amitie: 
Yous m'ayez tous trahie.... et mon coeur s^est lie. 

LAXJRE. 

Peut-etre que pour vous j'en ai trop crn mon zele : 
Guiscard au fond de Tame a pu rester fidele ; 
Mais ce consentement, cet acte qui vous perd, 
S'il n'en est pas Tauteur, ne Fa-t-il pas souffert? 
L'amour est moins timide en un coeur magnauiine ; 
Le sien , n'en doutez pas, faux ou pusillanime.... 

BLA.ircHE, Vinterrompaht viyemeni. 
Arrete, Laure, et crains que ta temerite 
Ne porte un jugement encor precipite. 
Dans r^byme deja c'est toi qui m'as poussee; 
Par mon pere, par toi, sans relache pressee , 
Je vous ai crus tous deux. O repentir trop vain ! 
L'af£reux remords habite etdechire mon sein.... 
J'ai voulu mon malbeur , et je dois m'y souinettre... 
J'eviterai le roi.... mais, helas! cette lettre.... 
Ah ! comtnent roublier... ef me vaincre , et me fuir?... 
Que Guiscard soit fidele, ou qu'il m'ait pu trahir, 
Ne le voyons jamais; oui, dans la solitude 
Faisons-nous de nos maux une triste habitude; 
Gemissons en secret, et devorons mes pledrs; 
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Sur-tout k mon epOux oachons bien mes douleurs; 
Derobons tout pretexte k sa jaloute flamme. 
Peut-etre a-t-il deja trop biea lu d^Qs mon ame; 
Je Tai vu m^observer d'uik ceil sombce^ inqbi^t; 
II sembloit de moii cosur epier le secret : 
S'il en est.encor tems^ qu'ii jam^is il rignbre.^*. 
Mais pertr lent^ment d'un feu qui vous d^tore^ 
£t dans son coeur sans eesse en dtouffer Feelat, 
Eprouver au^^dedans un douloureux combat, 
£t montrer au dehors un front calme et paisible; 
Oh! que la vie alors est un £ardeau penible!... 

LAURE. 

Leroiparolt. 

Fuyons.^ 6 ciel ! mes pastremblanS.... 
SCENE III. 

GUISCARD, BLANCHE, LAURE. 

Gi]iSGARD,a Blanche en sejetant d ses pieds. 
Le Toil^ donc passe ce siecle de tourmens! 
Ton amant k tes pieds te revoit et t'adore. 

BLAHCHE. 

11 ne m'appartient plus de Vous y voir encore , 

(a part.) 

Le tems en est passe... LieVez-vous, sire. Helas ! 
4. 
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GuiscARD, se relevant. 
Libre des soins cruels qui retenoient mes pas, 
Tout entier k Tamour , laisse, laisse k mon ame 
Exhaler les transports de sa brulante flamme.... 
Mais quel est cet accueil , et d'ou nait ta froideur? 
M'aurois-tu fait Taffront de douter de mon coeur? 
Que Tapparence, 6 ciel, jusque-l^ te previenne ! 
Ton ame ne t'a pas repondu de la miennel 
BL AircHE, confuse et emharrassie. 
Seigneur.... 

GUISCARD. 

Je Tois encor ton esprit incertain. 
Sache donc que ton pere, abusant de mon seing, 
A tourne contre nous.... Mais quel tourment te presse? 
Tu trembles.... tu palis.... Ma chere Blanche! 
BLANCHE, tfz^ tou de la douleur la plus profonde. 

Laisse, 

Oh! laisse-moi, Guiscard. 

GUISCARD. 

Moi te laisser ! jamais; 
Non, jamais.... A mon coeur il faut rendre la paix; 
II faut qu'& ton amant cette bouche adoree 
Renouvelle la foi.... 

BLANCHE. 

Mon ame est dechiree. 
O 43rime irreparable ! 

GuisGARD, vivement 

11 ne Fest pas : eh bien ! 
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Ton coeur s'est trop hate de condamner le mien : 
Tu devois mieux connoitre un amant qui t'adore; 
Mais tout est repare si tu m'aimes encore ; 
Dis que je suis aimef... donne-moi cette main, 
£t que la mienne.... 

BLAi^cHt:, retirant sa main. 
Helasl 

' GUISCARD. 

/ Tu resistes en vain. 

BLAirCHE. 

Le cieln'a pas voulunous former Fun pour Fautre; 
II n'unira jamais cette main a la votre. 

GUISCARD. 

Blanche !... Mais ce discours, ton trouble, ton effroi... 
Tu m'arraches le cceur.... O ciel! explique-toi : 
Quel est donc le secret que ta douleur me cele? 

BLANG*H£. 

Ne m'inteiTOgez pas.... Eloigqez-vous. 

GUISGARD. 

Cruelle ! 

BLANCHE. 

Un obstaole invineible..-.. 

GUiscARD, Vinterrompant. 

II n'en est point pour nous ; 
Non ; je suis roi , je t'aime , et je les vaincrai tous. 

BLAKCHE. 

Votre pouvoir est vain : le oomte Osmont... 

23. 
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Letraitre! 

Oseroit-il pretendre ?..• 

BLANGHB. 

II respette son maitre.... 
Mais.... il est roon ^poux. 

GUISGARD. 

Ton epoux !... Que dis-tu ? 

Osmont! 

BLAITGHE. 

II est trop vrai; 

GUISCAaD. * 

Je reste confondu. 
(d part) 
Qu'as-tu. fait?... juste ciel ! 

BLAKCHS. 

L'autorite d'un pere , 

Une fatale erreur*..* 

GUiscARB, Vinterrompant. 

Perfide ! elle t'est chere 
Cette erreur que ramour auroit su dementir. 
Penses-tu m'abuser par un vain repentir ? 
Osmont, 6 ciel ! Osmont posseder tant de charmes ! 
TuTaimois, oui. 

BLANGHE. 

Cruel! 

GOISCARD. 

Je vois couler tes larmes... 
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Que servent k present ces regrets superflus? 
Toi seule as pu nous perdre, et tu nous as perdus. 
part) 

Ciel! tandis q^u'accusant Teternite des heures, 
Mon coeur impatient voloit vers ces demeures, 
Blancbe me trahissoit! 

BLilNCHE. 

£h bien ! tu dois bair 
Celle qui t'adoroit, et qui t'a,pu trabir. 
Je ne te dirai point que mon per? f'>que Laure... 
Plus k plaindre que toi,, je m'accuse et m'abhorre. 
Va, d'un falal amour perdsjusqu au souvenir; 
Laisse k mon triste coeur le soin de me punir ; 
Victime d'une erreur <jue le remords expie, 
Quitte-moi pour jamais. 

GUISOiiRD. 

Demande donc ma vie: 

Ma vie est de t'aimer.... 

BL ANCHE. 

JVIon devoir de te fuir. 

OI7ISCARD. 

Non; tesvoQUX etles miens tu ne les peux: trahir ^ 
!Non... ton.pere a tout fait ; il t'a sacrifiee. 

( d'un ton tres ferme, ) 
Mais tes sermens d'avance avec moi t'ont liee: 
Cette main est k moi. 

( il luiprend la main. ) 
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SCENE IV, 

BLANCHE, GUISCARl), OSMONT, LAURE. 

osMoiTT, d Blanche. 

Madame, oubliez-vous 
Qu'elle vient d'etre unie k celle d'un epoux? 

BLAITGHE. 

Non ; ces noeuds sont sacres, et mon coeur lesreverc. 

GuiscARD, d Osmont. 
Quelle es t donc ce tte audace ? 

SCENE V. 

BLANCHE, GUISCARD, OSMONT, SIFFREDI, 
LAURE. 

BLAirCHE. 

( d Guiscard. ) ( a Sijfredi. ) 
Ah!seigneur...Ah!monpere.M 
Venez, et detournez le» maux que je prevoi. 

( elle sort asfec Laure. ) 
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SCENE VL 

GUISCARD, SIFFREDI, OSMONT. 

GUiSGARD,a Osmont 
Est-ce li le respect que tu dois k ton roi ? 

OSMONT. 

Ce rang dont il abuse il me le doit peut-etre ; 
Mais si je Tai trop tot reconnii pour mon mattre, 
Je saurai remp^cher d'etre mon oppresseur. 

SIFFREDI 

Sire , vous , de nos lois Fauguste protecteur, 
Vous , des droits des huraains sacre depositaire , 
Meconnoissez-vous ceux et d'epoux et de pere ? 
Eh ! pourquoi Thomme libre a-t-il cree des rois 
Si ce n'est pour defendre et proteger ses droits ? 

GUISGARD. 

D'un discours importun epargne-moi la suite : 
Au lieu de me juger regarde ta conduite. 
Je connois mes devoirs et saurai les rempUr ; 
Mais connois-tu les tiens , toi qui , pour me trahir, 
D'un zele specieux couvrant ton imposture, 
As viole mes droits et ceux de la nature? 
Cest assez , Siffredi ; ne me replique rien. 
Toi , connetable , ecoute, et consulte-toi bi^n : 
Blanohe aux autels n*a pu, par son pere entrainee, 
Tengager une foi qu*elle m'avoit donnee. 
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36o BLAirqHE; tT QUISeARD. 
Fonde sur sa promesse , arme de mon pouvoir 
Je briserai ces noau^s : os^ t'en prevaloir, 
Ose k ton souverain disputer sa conquete; 
Mais^ connetable , apprep^s qu'il j v^ d^ ta tete. 

OSMOITT. 

Ma tete! Appren^g,Gi|i$pa^d,queceu^dont jedescends 
Ne la soumirfji^t paiqt rord^e des (^yran^ : 
Des fiers enfans du Nqt^ la b^lliqueuse race 
Sait reppasser roiitrpg^ , et hr^ve h ipepace; 
De pe trone p\i^ss^nt ^4^te^rs et SQqtiens» 
Notre ^pee a sa^ droits, si le sceptre a le^ siens. 

GIJISC4IID» 

De ce« ^roitfii prel,endus. tu^ poqrr^s fyiv^ n^Sige ; 
Mais si le joyr tW q^^eii^^dasormisus n^en^sage 
Qu*aveG rpeil ^'un spjet spun^is et repe^t^ 
Celle qu'ai^i^ tou^9itre,etque mou trque attend. 

{U sort.) 

SCENE VIL 

OSMONX, SIFFREDI- 

osM^pNT, a p^rt, 
O ciel , a cet exces popter la tyrannie l 
Me ravir mon epx>u?e et mei^c^r ma vie l 
J'ai , grace 3u ciel , un jcqewr, ^t trowveriai dea bras 
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Qui^auiran*Dae^ttffii*n ffein 44e tels attecitaito» 
U tient leK^jxtr-e e®cord'iinetrtAin tropp^u fefiwie; 
Qj» pf ut Ve» arnach^^ Qtti , je vok Palerme : , 
II faiit desabuser Constance et jses ^mxs^ 
Perfide ! tu tiendras ce que tu nous promis, 
Ou je ne connoi^ plm qw Con^itwce pour reine. 

SIFFREDI. 

La passion, seigneur, trop avaut vous entraine. 
Le roi «'est oubKe; raais , croyez mes vieux ans; 
Les conseils du courroux sont toujours imprudens; 
Le repentir les suit. Yous etes ma famille ; 
Mon honneur est le votre et celiii de ma fiUe : 
Mais songee qu,'iivaat tout nous sommes citoyens. 
Voyons, $aQ& Joiasardeir.de^daiigereiuc moyems, 
Ce qu'exige rhonneur et permet la justice; 
Sauvons nos droits enfin sans que Tetat perisse. 
Ne precipitez rien; mais evilee le roi, 
Et de vos interets reposes-vojissvrmoi: 
Je connois bien Guisoa^; d'aboFd ardente et vive 
Chez lui la passian tient la raison captive : 
Laissez passer ce feu, le repeiitir naitra. 

a snro zf T ^ fierement, 
Je le crois qu'en effet il: s^ repentira. 
Yous coimotssezGuiscard, voqs auiriez 6ik peut-^re 
Un peu plutot , seig^aenr, me le faire connoitre; 
Mais que j'atteiicb eo paix et saAi& et^e venge 
<^u'il daigne £aire grace ^ mozt coeur outrage ? 
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362 BLANCHE JTT GUISCARD. 
Non.... sans plus ^couter une vaine prudence, 
Je cours venger letat, mon honneur, etConstance: 
Je paroitrois un 14che aux yeux de tous, k moi , 
Si je pouvois souffrir.... 

SCENE VIII. 

OSMONT, SIFFREDI, RODOLPHE, la 
tete des gardes. 

RODOLPHE, ii Osmont. 

Seigneur, au nom du roi 
II £aut que votre epee en mes mains soit remise. 

OSMONT. 

Mon epee ? 

RODOLPHE. 

Oui , seigneur. 

siFFREDi, d part. 

Ciel ! quelle est ma surprise! 

RODOLPHE. 

II faut de plus au fort me suivre sans delai. 

OSMONT, ii Siffredi. 
Yoilk de son pouvoir un glorieux essai ! 

siFFREDi , h part 
Juste ciel ! pour Fetat quel funeste presage ! 
Ce prince dont mes soins ont forme le jeune l^e.... 
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Je cours m'offrir k lui , sans doute il m'eiitendra. 

(d Osmont) 
AUez.... 3i^t6t , mon fils , le ciel nous rejoindra. 
Guiacard a de Thonneur, il aime la justice; 
A ses pieds il verra le bord du precipice : 
Mes yeux par le sommeil ne seront point fermes 
Que vous ne soyez libre et les esprits calmes. 



FIN I)U QUATHIEME ACTE. 
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ACTE V. 

U fait nuit. 



SCENE PREMIERE. 

SIFFREDI. 

Le roi me Ta promis.... Plus calme et plus traitable, 
A ma priere enfin il rend le connetable ; 
Demain il sera libre aux premiers traits du jour: 
Mais qu'esperer, helas ! d'un si foible retour ? 
Indulgent sur ce point , ferme sur tout le reste , 
Le roi persiste encor dans son projet funeste; 
II ne compte pour rien les maux les plus affreux , 
Notre perte, et la sienne... O que de malheureux 
Des passions des rois sont les tristes yictimes! 
Que de sang innocent pour expier leurs crimes! 
Que dis-je?... Ah! n'ai-je rien moi-meme k m'imputer? 
J'ai couru vers Fecueil en voulant Teviter ; 
Mais j'atteste du inoins roeil per^ant et sublime 
Qui de nos coeurs eclaire et penetre Tabyme 
Que mon zele fut pur, et n'eut jamais pour loi 
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Que le bien de Tetat et la gloire du roi. 
A moii propr^ p^ril j'ai soutenu leur cause; 
N'importe.Qu€lque finqu un grand coeursepropose, 
L'artifice peut-^tre est toujours criminel : 
Soyons justes et vrais , et laissons faire au cieL.. 
Quelqu'unvient....icetteheure?... 

SCENE II. 

OSMONT, SIFFREDL 

SIFFREDI. 

O ciellquelle est ma joie 
Se peut-il que sit6t , mon fils , je vous revoie ! 
J'esperois que du jour la naissante clarte 
Seroit Finstant heureux de votre liberte ; 
Mais le roi le previent, et ce retour efface.... 

OSMONT. 

Je n'ai point de Guiscard obtenu cette grace ; 
Je n'en attendsde lui ni n'en veux: non, mon cceur 
Qui brave son courroux dedaigne sa faveur. 
Robert commande au fort, et mon sort Tinteresse; 
U m'a laisse sortir sur la simple promesse 
Que Taube en se levant me verroit de retour. 
J'ai trouve' chez Constance une nombreuse couf , 
De ses amis , des miens une troupe zelee 
Qu'au bruit de ma prison la nuit a rassemblee : 
Tous reclament Fhonneur, la liberte , la foi ; 
Nomment tyran celui que vous appelez roi : 
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a Cest saper, disent-ils, la surete publique, 
«( £t les lois de Tetat, et la paix domestique. 
« Quoi ! ce consentement authentique efc forinel 
<c Etoit donc pour Constance un affront s6lennelt 
a Mais elle a pour garant tout un senat augi^te. 
« Si Guiscard se refuse k la loi sage et juste 
<c Qui Tappelant au trone ordonne qu'avec lui 
a Constance le partage et s'en rende Tappui , 
« Cest au roi des Romains d'y monter avecelle;: 
« Au defaut de Guiscard le testament Tappelle ». 
Voila quels sont, seigneur, les sentimens de tous. 
Refuserez-vous seul de vous unir a nous , 
Vous dont la politique et les sages lumieres 
Ont dirige du roi les volontes dernieres? 

SIFFREDi. 

Jesoutiendrai sans doute un plan qu'a ce grtod roi 
L'interet de Tetat inspira plus que moi ; 
Mais craignons avant tout de plonger la Sicile 
Dans toutes les horreurs d'une guerre civile, 
Et ne nous batons pas d appeler retranger. 
Je veux sous vos drapeaux que prompts i seranger 
Les amis de Constauce embrassent sa querelle, 
Que tous brulen t de vaincre ou deraourirpour elle: 
Ceux du roi sont nombreux; et sous ses etendards^ 
Vous verrez a son nom voler de toutes parts 
J^es peuples attaches au sang qui le fit naitre. 
On ne veut point ici d'un etranger poiir maitre : 
Ce trone dont jadis posa les fondemens 
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L'immortelle valeur de nos heros normans ; 
Leurs fils souffriront-ils que la race sueve 
A la ieur aujourd'hui le dispute et Tenleve? 
Non ; le roi des Romains leur seroit odieux. 
Ah ! qtie la passion ne ferme point nos yeux! 
Et s'il est vrai , seigneur, que la vertu nous touche , 
Et soit dans notre coeur comme dans notre bouche ; 
Si nous aimons Tetat, il faut nous reunir, 
Non pour faire les maux , mais pour les prevenir. 

OSMONT. 

Je n'en sais qu'uh moyen : perdons qui nousoffense; 
£crasons un tyran tandis que sa puissance 
West pas encore au point de nous faire trembler: 
Mais si vous demandez que, pouvant Taccabler, 
Au droit de me venger lachement je renonce, 
Interrogez Thonneur, il fera ma reponse. 

SIFFREDI. 

N'appelez point honneur cet enfant de Torgueil, 
iternel artisan de discorde et de deuil , 
Qui , toujpurs altere de sang et de vengeance , 
N'est jamais assez grand pour pardonner roffense; 
Qui , superbe et farouche, immole tout k soi, 
Et prend le prejuge , nop la vertu , pour loi : 
Le veritable honneur n'est que la vertu meme; 
Oui , de nos actions seule arbitre supreme.... 

OSMONT, V interrompant 
On peut penser ainsi dans cet age avance 
Qui transforme en vertu son courage glace : 
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Moi dont le sang encor dans les veii¥^5 bouilloiiae, 

3 e sais conime on 8evenge,e t mm cbitimeoil pardonne. 

£h bien l a vos fareur» immolez doilc Fetat ! 
Mais ne vous flatiez pas que de cet altenlat 
Un coeur tel que le mien sott jamais le compTice; 
Non.*.. Du roi cependant je blame Vinjuslice. 
Je maintiendrai U nosad qui joint ma fille a vous: 
Le roi reclame en vain ^ vou» etes son epoux: 
Ma jusle fermete bravera sa colere ; 
Mais s'il ne souffrc pas que la maon reclaire, 
S'il persiste a n'avoir que son desir pour loi ^ 
II n'est qu un s^nl parti qui soit digne de moi ; 
Je ne partagerai vos complots, ni son crime; 
Mais je serai , seigneur, sa premiere victime. 
Adieu.«^ De votre coeur moderez les fransports. 

OS3C09T. 

Ah ! j'y ferois, seigneur, d inntiles efforts; 
Osmont n a point appris k deVorer loutrage. 

SIVFREDI. 

Le roi verra Tabyme oii son projet rehgage. 
Demaintoutpeutchanger-.monfils^comptezsurmoi, 
Et retournez au fort degagcr votre foi. 
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-SCENE III. 

OSMONT. 

Que je compte sur lui !... protnedse trop frivole ! 

Je vois qu'au fond du coeurGuiscard est son idole: 

II porte k ce tyran un amour insense* 

Bois-je lui confier nion honneur menaqe? 

Il de$approuve en vain la fureur qui m'enflamme; 

Mille soup<^ODS affreux s^elerent dans mon ame. 

Guiscard veut que je resteau fort jusqu'au matin.... 
• Si cette nuit cOuvroit un horribie ^sseih ! , 

Les pleurs de mon epouse , et sa fipayeur mortelle , 

Son trouble....ll est trop vrai ,Gai»card est aimied^elle... 

La perfide !... Je crainsiiu complot odieux..., 

Oui , pres d'elle Guiscard eleve dans ces lieux.... 

Arrachons-la d'ici , pr^venbns rentreprise : 

J'ai des amis tOTit prets.,la riuit me fcmxrise; 

AUons les disposer autour de ce palais: 

II faut de mon projet assurer le succes; 

U faut pouvoir forcer mon epouse a rae suivre.... 

Ah ! dans les noirs transports ou mon ame se livre, 
. Blanche , Guiscard, et moi , je puis tout immoler. 

rentendsdubruit....sortQnsi r 



24 
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BLAJfCHE, LAURE. 

Errante en ee paliais, votre douleur ipttette 
Y promene an hasaiid sa demarohe inquij^t^ ; 
Et poursuiv^t en vain un repos qui vous fui^.. 

M^jj jLix cfiBj PinieFTompaniL 
Abandonne mOH ameau trdublie qiui k suit : ' 
Va , laisse^moi; ton soiisL m'importune et ma g^ne. 

Moi vous laisser l o ciel ! et loi?squ'a votre peine 
Une «^royahie nuit ajoute son hQri^etti? ! 

Une hoirr^ur plus affireuse es|: au (ooA de mon coeun 
QuUmporte , heks 1 qu'impo]fteik mg dQAiljetu* pnpfonde 
Que de son voile obscux la nuit oouvre Le TOonde? 
Quand elie aura £siit place k la. clarle du jQVkr j 
En gemissant encor j'attendrai acm retoiua:. 
Laisseomoi; je le veux; mon amitie leiLige : 
Tesconseiiism^ont p^duek«.Qui',lai«s&-mQi, tedis-je ; 
N'aigris point ma douleur; ne me repUque rieu. 

( Laure s'eloigne.) 
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Me voi\k seule enfin !..« Quene puis-je aussi bien 
Eoarter <le mon coe%ir las^x^elles alarmes ! 
Gsammeil ! cesten vain quej'imploretescharmes: 
Ta raain sur left iRort^ls y^Me l'ouidi des-nimix; 
Mais il n'estplus pour mc^ Hi douceur ni repos. 
li'avefur m'^painraA<ie^ etie pi^setitfn-acoi^. 
^mont au 4<^sespoir.... OBmont 'fier^ icnplaeaMe , 
D^vorant danA les fers aa jalouse fureur..^ 
O reproche cruel i 6 tvop £atale eriM^ur ! 
Mon coeur des passions eprouvoitie tamiike^: 
J*en ai cru le depit^ il perd qui le consulte. 

{efte se jette da^ tm fauteuil. ) 
Ne-puis^ mecaknev? La.4ertieu|[' sitiepauirsujt. 
<Qu6 po^r les tMlbeuranx f heore ientementifuit ! 
Qu'une nuit paroit longuc k la di^ikki|r<[tti;veiHe! 
Maisqu^enteBcU^rje?... quel bruita^appe mon oreille? 

(eUe ie^ieM^. ) ^^ ■ 
Vene me trompe pei^>Qciel^'ttn Tieiilu..^'e4t leroi. 
QmI pMjei i.^. je itiwmimt*^ ^ oiel ! > > 



a4. 
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SCENE VI. 

GUISCARD, BLANCHE. 

. . GUISCA.aD. 

t . Rassure:toi^ 

X'ai^u jne menager uae secreteeptree.. 

Conuneut eutYOUs yoyant puis-;jc etre ra^wee? 
, Vous,Guiscard,k<cette heure letlorsquedaas lesfers 
Osmoat.... Si monlionneur , simes joursv ou^sont chers.«. 

. ,GVJ[scAjiD, lUnterrompant 
O Blalacke ! ecoute-onoi. V 

Que. pouvez vous pre tendre ? 
Quieldessein .Im., je iiedois.iiiQeyeuxvous enteodre : 
: Npti*.,yous voyezmapeiueetinonJ:roublemortei.... 
; .3ongez a quel reproche.... 

i. . avihcAnB^finierrompant . 

II en est un cruel 
iQue Gutscard^t toa coeur pnt se,ulS|droit de tefaire , 
Cest d avoir.CBu perfideun.amant.si Mncere; • 
Cest de m^avoir trahi.... Le tems est precieux; 
Rodolphe avec ma garde attend pres de ces lieux, 
Et le trajet est court de Belmont k la ville; 
U faut rae suivre; viens, un respectable asyle.... 
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Qu'osez-vduadire^ ociel l et queproposez^^vous T. 
Un asylel en est-il qu'ai^r^s de mon epoux? 
Guiscard k ma Vertu reservoit oet routrage ! * . 
Avez-ivous oublie qu'un noeud sacre ni'engage,. ' 
Et que Fhonneur ipe fait un austere devoir 
De ne jamais oser vous parler ni vous voir-; : . 
Que je ne dois songer qu'a bannir de mon ame 
Le souvenir trop cher d'une priemiereflammev 
Que nous devon$ nou3 f uir ; et qu^poiise d'Osmont 
Yotreamour desormaisn'estpouiMXioi qu'uaaffront ? 

OUJSGARD4 

Ah ! crains mon desespoir, cratns ma fureur jalouse. 
Non , duperfideOsmontBlanchen'estpointrepouse ; 
Je ne le reeonnois que pour ton.ravisseur. 
Pour contraindre ta mainil^on a trompe ton coeur: 
Bappelle no9 sermens^et ooosens qiie roTi brise 
De vfiins npeuds quoat tis&us la fraude et la surprise. 
Si la loi te deg^eret. le permet,..; . # 

. ; Seign^ur , • . ^ 
La loi permet aotmiit ce que defend rhonaeuj^. 

GUISGAED.. 

L'hdnn/eur! ... , \ . . 

< BL ANGlBfi. i 

Tout coenr «oumis a ce juge supreme 
N'a qu'i VitttemnDigeff et desdendi^ evi hli-meme ; 
Yous n etquffepez pointBO» inutfftftire importun i 
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U dit qu'un sou venm^ ooaitne pere cominun, 

Doit reflpeder les droits d'mi prre 4e fymQh ^ 

IjC lainer k mm gv6 diipoBet de sa fiHe; 

II dit qu« je fi^ pilis reeotiriri klai&i ^ 

Cpiitre desioiarads-erttels^/in^soonseiitis pstr itooL 

Inhunianici '} - 1 

Le del, qvi oonsaere' n»a ehatM, * 
De TOffpetipiea hepreux i^uf qu'uueautresoitreine: 
Ciest aii titre pluscher qoe jt regrelte) h^Iasf 

eoisf jbHiv 
Xb ue iii'aitnas jatnais } 

* ¥ous iie ie ofOftz pasl 

GUFSCAtin. 

fibnohe, Theure s'ettiK>le^ il^n es€ leinsencore: 
reus tes.pvenitets^seniieos; ttf m'ainifts, je Vadore ; 
yiens;mon tronefa^etid ^'Ai^istllaiit sanSTelard;.. 

B L AH 'vt^ement 
Que parks^tu de trone? un desert et Guiscard.... 
.Cen est trop«.. pves^f ^vmiiitia^i^^ftM^^itiV^tihlie. 

(ai^ec un efjfbrt marnfuS. ) 
Plaignez, n\ais respectez la chaine qdi M« lie, 
£t recevez de Blanohe-un eternel adieu. 

«(1I»CAm>D 

^e ne le n^is pbint ; je demeciiiie oe iieii: 
a^oute plufl>rieii<{u'un de3espdir ftniest^e;. 
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Perissent k tes yeux mes jours que je deteste l 
Je teperds; c'en e4t fdit^ tdut fcst fini pour moi. 

BLAITGHE. 

Quel transpdffte s^isi^! ci^I, <5[ufel est Aoti rffroi ! 

GUISCARD. 

Je ne meconnoisplus... fifancBeveutque je meure... 
6iii> tu ie veux... eh bien ! j'obeis, et sur Theure 

( tirant soh ^pde* ) . 
Ce fer.... 

Bl^AirGHE. 

Cuiscard 1 arrete , ou le plbngci feti trion sein ; 
Termine par pitie inoii malbe^lreux destin.... 
tl^eii est trdp... je succdmbel nia dduteur moHe^: 
Au noni de cet amour.... 

G u I s G AR D , VintefMfnpariK 

Wahi llaJtloi , inielte r 
^ BLAirdliE. 

Ouiy j^ai trabi i^a(mour; mais il reste k mon coeur 
La vertu qui con^^le au comlj^l^ di,u malheur : 
Veux-tu me la ravir ? veiilc-ttl souiller ma gloire? 
Si jc pouyais , :amel| et t^ suivr,e ,cf ojrp , 
Serois-je digne ^Cdre et du joifr et d^ tdi ? 
Non... 

GuiscARD jetuHt^ses pieds. 
fciiiltiinl tM pi^cUf 



Digitized by Google 



376 BLANCHE ET GUISCARD. 

SCENE VIL 

GUISCARD, OSMONT,BLANCHE. 

OSMONT. 

, Ciel! qu'est-cequejevoi? 
( a Guiscardj Vepie a ta main.) 
Guiscard aux pieds deBlanche!... A moi,tyran; vengeaQce : 
Defends-toi ! 

^ . Guisc A£D, aussi Vepee d la tnain, 

Songe^ traitre, i ta propre defense. 
{ils se battent; Osmpn(tpmbe mortellementblessi.^ 

BLAKCHE,^ Osmont en courdnt d lui. 
O malheureux epo,u?^ ! 

ostfpNT, se rcf^imo^nt et la frappant de son ipee. 

Femme perfide, meurs. ^ 
^ . (il retombe.) 

.s.(!:eNe vrii.' .' ' 

GUlSCARp, SIFFREDI, BLANCHE, 

RObOLPHE, GAttD^ES. 

Quelbruit se fait entendre?,...6deaflins \ 6 6ireurs ! 

GUiscARD , d Siffredi. 
Contemple ton ouvrage. 
BLANCHEy d'une voix mourante, d Guiscard. 

' Ah ! si je vous suis chere , 
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Epargnez ses vieux ans. 

SIFFREDI. 

Omafille! 

BLANCHE. 

O mon pere ! 

GUISCARD. 

Blanche , ma chere Blanche !... 

BLANCHE. 

Ecoutez-moi tous deux;: 
O trop malheureux pere ! amant plus malheureux ! 
Jurez de respecter ma volonte derniere. 

GUISGARD. 

Je jure de quitter avec toi la lumiere. 

BLANCHE. 

Non; vivez, je le veux: consolez ce vieillard; 

{hSi^edi.) 

Ne hii reprochez rien.... Vous, consolez Guiscard';- 
L'un k Tau tre , en mourant, ma tendresse vous donne^, 
( d part, ) 

La lumiere me fuit; la force m*abandonne. 

{d Guiscard,enlui tendant la maih. 
Ciel ! prends pitie de moi... Guiscard... ta main... je meurs. 

G u I sc AR D , voulant se frapper de son dp^e. 
EUe expire : la mort reunira nos coeurs. 

( on le disarme. ) 

FIN DE BLANCHE ET GUISGARD. 
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• EXAMEN 

DE BLAJfCHE ET OUISCARD. 

Ije d^bitt dc cetteptece cxcite uti gfrand intir^i, ett 
r^TtpcrsitiotL se di^veldppe sdiis que fe spectateur soit 
obUgd d'rfcx>mer de longs t^cits. Un roi ch^H de sed 
petiplev cst prHlt k termiliet' 'wtie carriere cjii'il a houo- 
tn^epar de grairdes actions et par rexercice d'tfn potfr 
iroirfond^ surla justice et'«urb cl^eAce: k Srcile , 
deptris Iong*>teins dArhiriejj^r des gtterres intestine«v 
Jigit^ par des r^olutions, ^uiH^ par dtn httentats 
pdlitique^, s*6«t enfitt' reposfe «otrs ce rcgne troj) 
court. Le prJiiee qui ra (leise^eiidre ati toirlfiean ne 
taisse point d'h^ritier m&Iet une princesse' haYiB tlA 
peuple doit mxMiter fttrr ee tr6ne ; et l'on craint sous 
^a idomiiration les malheurs: qui bnt ^bl^nl^ les fbude- 
mens de T^tat. CTest ati mffieu dti trouble qui pr^cede 
toujourslev ^htemens de ce genre que commence la 
tragtfdie de Kanche et GiiisCarrtL H ^toit difBcile dMmJi^ 
giner tine exposition plus th^^trale le po6te pre- 
rioit r^n^fagemientde soutetiir eet Intdrfet qur s*empare 
du sprectkteurd^srlflt premiere scene : plusle commeit- 
eement de sa faWc promettoit, pkrs 3 itolt cihHg^ de 
remplir rauente qull aroit cu Tart de proToquer. L«ii 
mceurs d^voreltritre observ^s arec soin ; les vraisem- 
Mances deroient *tre consert^es ; les ^v^lremens ro- 
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manesques devoient 6tre bannis ; et la catastrophe 
pathi^tique du cinquieqie acte devoit ^tre amen^e par 
des incidens auxquelsla raison et le godt, qui en est 
ins^parable , n'eussent rien a opposer. 

Nous allons examiner psqu^a quel poiat Sauriti a 
«u remplir les lois qu'il s'^toit lui-m^me impos^es. Sif- 
fredi, grand-chancelier de Sicile, est le personnage 
qui fait ntouvoir les ressorts de Faction; dj^positaire 
du secret de T^tat, il a et^ charg^ de T^ducation de 
rh^ritier du tr6ne^ a qui les circo^stances Fontforc^ 
de cach^ son illustre origine. ti'amour du jeune prince 
pour la fille de Siffredi c^use la catasjtroph^ tr^gique 
de la piece ; il replouge la Sicile da^s un aby me de 
maux. Le chanc^Jiiej:, quje le poete presente cpmme un 
sage et comme uq grand ministre, auroit du long- 
tems avant Fj^pixque de Faction emp6<?her que cet 
amour nie p^t naitre , ou du laoius chercher k r^tou(- 
fer des son origine ; c^lraire il a ^leve . Guiscard 
avec BlanjChe dans une sol^t^^^ : habitu^,a -se voir 
sans cesi^e j ils s^-spnl' aim^s^ nul objet de comparaispn 
n'a pu les detourner d^e let^* penctiant, et ils se sont 
fa^iiUajfisj^s avec Tidee qj^ih seroient unis* Cest au 
moment ou le jeune prince, est reconnu qup Siffredi 
veut surJe-champ rompro des noeuds M d^ux: il ne 
garde aucun m^nagen[i^nt avec une pasjsioji . que les 
obslacles ,ne font QrcJiBairement qu'augm^nter ; il 
exige que le jour m^me Guiscard ^pouse.la jpria,C|Bsse 
qui partage ^ses droits a cjqiji^^omi.^ f ^}}!^. jpianchfi 
doune sa maiii a un, seigiuiur du p^*;ti oppps^. Ce^t 
bien pei^ connoitre le ccwur hujnaift que^de.se sjspyir de 
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DE BLANCHE ET GUISCARD; 38i 
semblables moyens. Guiscard, parvenu au tr6ne^ re- 
y^lu dii pouvoir supr^me, consentira-t-il a dtouffer 
tine passion que Fespoir a nourrie depuis son en- 
fance? 

La conduite de SifFredi depuis que le prince est 
soiis sa tutele a donc ^t^ imprudente ; celle qu'il em- 
ploie pour r^parer sa premiere faute n'est pas plu& 
avou^e par la raison et par rexp^rience. 

Le chancelier, pourex^cuter son double projet , ne 
trouve d'autre moyen que de brouiller Gui&card avec 
Blanche : s'il pouvoit les separcr a jamais Fun de Tau- 
tre, ce moyeil nc pr^senteroit aucun inconv^nient; 
mais Blanche doit Hre unie a un seigneur de la cour 
'qui, par sa dignit^de conn^table, ne quitte point le 
*prince. Les deux amans se reverront, ils s'explique- 
ront ; et il faut leur supposer une grande vertu pour 
croire qu'une reconciliation ne suivra pas cet dclair- 
cissement : alors quels ddsordres dans cette cour ! a 
quels attentats ne se portera point le conn^table, 
homme puissant et d'un naturel jaloux ! 

Cest ce que Siffredi n'a point prdvu. Guiscard, poup 
gage de son amour, a donn^ a la fille du chancelier un 
blanc-seing dont elle peut se servir comme elle le vou- 
dra ; ee papier tombe entreles mains de Siffiredi , qui 

^cril^^une promesse de mariage a la princesse , ct qui 
lit cette promesse en pr^sence du roi dans une assem- 
bl^e des grands de T^t^t. Ce moyen , puise dans le ro- 
man de Le Sage , n'est hi vraisemblable ni dramatique ; 
il Jette d«4a d^aveui» «urSiffredi dont le noble carac- 
tere ne doit point s'abaisscr a tin stratag^nie si bas. 
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AJ>iuser de U «igiutweNde (oiipriiice, ijSLU$ cpififfaM 
4urcoii^taiiee que ce jsoity e^ tor^ que fh» «je peijit 
je^bcuser. Siffic^i peiise aVQir fait cfs^uraexe^k G^iise^ifi. 
nn engagement qa'il ne pourra plus rompre : k 
Hj^eeii^ire de cette ^ptrmxite mojftw^Ai^ promve 
HMeai combi^ le BMXkutre #'ef t tr.oiB^^ ilpSw<Qhe ^t4^ 
Gioispar^ infideje: pour se venger-eUe 4oaiie S9im9im 
au conn^table; mai« a peine a^t««Ue pi^mis aa^ed 
ties imtcls d'oublier ^on amaotrq^e le roi bu isit de- 
mioider u» entretien. 

Xpi la^itn^tionile Blanche ^^uelques r^pporu 
celle jde Pauline et d'AJzire* Gxraeille et VoUaire on^ 
seiUi eombie^ il :dtoit d^licat d'of£rir sur la scene ^ine 
fcmme miariee revoyant sou amant 3 la vertu la plu3 
^prouvde, la ddcence la pluss^vere^pouvAientse^es 
Xaire pasjser cette situation difficile. Dap^ Fo)jeHi;te« 
Paqline refuse d'abord de recevpir Sdvexe^ quoique 
son perq le lui ordonne : 

Moi , moi , qne je revoie tin ai pnissant Tainqtiear , 
£t m^expose a des yeux qui me percent le cocur! ' 

Alzire ne revoit Zamore que par basard : un mouve- 
ment de compassion pour «es malh^eux ciompa- 
tnotes la porte a recevoir un Am^ncain qui lui de- 
raande un moment d'entretien ; et c'est ^n amant 
qui«e pr^sente ases yeux. Lteur r<!union^4presqu'die 
Ta cru mort ^ la surprise ^ 4a joie , peuvent £Mre eS^cuJer 
les t^nLoignages d^amiour que lui dpnne Aizitey qui 
cependant ne eonaenta U r^pir ^CP^ UU0 f^l que 
pour assurer sa fnite. 
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flA^jue {MMir aoMauMT un AntFeUen de iGukMrA elt 4^ 
Blaifeolieimm^dktemeBl; apjnb« le wrifi^ 4e Qfillf^: 
idle.coBA/Mkt {ireficpie aufiOdrtir tde» «iitek a jreeevmp itii 
biUet qu'9.1iii^resae. C^efrnAe eitiike(i»uaaUe ^ jl 
eit probaUe qu'elle «uroit oai^i^ la GMne de h p«Me 
«Uiipti 1« ]ion ite»^ ide BOtre ihiUrjt z l-Amoair le pl«i 
ardeut ne pei^t faire pardonofr a ime.&Bunf idb Uor 
uneeorreppofidance df oe ^nre le jour mteie deMfi 
mari^ge. Si une teHe faute re«d une £emmc ordiueiiie 
digme de m^prii , (pielientiment doitpclle inapurer.pour 
une h^rolfne de trag^die sur laquelle ranteur i'ef&Mrpe 
cependaut de fixer tout Fint^rdt? 

La suite et le d^nouement de eette piece se ressen- 
tent des fausses combinaisons que nous ayons fait 
remarquer, Nous avons dit dans la notice sur Saurin 
que les ^yenemens de cette trag^die se succ^doient 
avec trop de rapidit^ ; c'est encore une des causes du 
peu de succes qu'elle obtint dans la nouTeaut^. Outre 
qu'il est hors de la vraisemblance que tant d'incidens 
semultipUent dans Tespace de vingt-quatre heures^ 
rint^r^t ne pouvant s'arr&ter que sur des situations 
approfondies, d^velopp^es, et pr^sent^es sous toutes 
les faces, cet avantage se perd si pour produire des 
effets passagers on court de situations en situations. 

Malgr^ ces d^fauts, Blanche restera au r^pertoire 
du th^4tre fran^ois par des beaut^s que le criti- 
que le plus s^vere ne pourroit m^connoltre. Le 
jugement de la repr^sentaiion est moins difficile que 
celui du cabinet : les invraisemblances peuvent ^tr^ 
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Toil^s par des d^tails d^ style ; le f pectateur ne s'ap- 
percoit pas toujours des incons^quences des h^ros 
tragiques, sur-tout lorsqu^ils lui imposent par de 
beaux sentimens ; la peinture vraie de.ramour fait en 
g^n^ral presque tout excuser. Cette ressource , puis^e 
dans un sentiment.si puissant sur les hommes, a 6t4 
employee avec succes par Saurin , et lui a fait pai^ 
dbnner ses fautes de combinaison: cependwt ce qui 
prouve en faveur de ropinionpeut-^tre un peu severe 
que nous avons cru dcvoir dmettre sur cette piece, 
c'est qu*elle a toujours eii moins de succ^s a Paris 
qu'en province. 



riJi D£ L^EXAMEN D£ BLAITCHE ET GUISCAKD. 
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SUPPLfiMENT 



A LA NOTICE SUR SAURIN. 

E N parlant du fameux proc^s du pere de Sauria avec 
Jeau-Baptiste Rousseau, nous aurions desir^ pouvoir 
nous ^teudre sur un ^rfenement qui priva la France 
de son plus^ grand poete lyrique , et dont les ddtails 
sont aujourd'Iiui peu connus. Nous avous cruint d'a- 
longer cette notice qui devoit se borner a Fauteur de 
Spartacus , et nous avons jugi^ qu'il ^toit plus conve- 
nable de rejeter a la fin du volume les renseignemens 
que nous avions recueiillis sur une affaire dont les 
principales circonstances doivent int^resser tous les 
amateurs de la litt^rature francoise. 

On sait que sous le regne de Louis XIV les gens de 
lettres vivoient entre eux ; moins r^pandus dans le 
ngionde quesousle regne suivant , ils se r^unissoient a 
des ^poques fixes ; dans la libert^ de la table, ils agitoieut 
des questions litt^raires , et s'entreteuoient de leurs 
^tudes. Dans le tems de la r^genee, cette ancienne 
coutume ^toit pass^e de mode ; seulement les auteurs 
qui travailloient pour le th^atre^ s*assembloient dans 
un caf^ avant et apres le spectacle , et confirmoient ou 
rejetoientles arrits dupublic. Une soci^t^ de ce genre 
s'^toit ^tablie dans un cafe de la rue Dauphine 
beaucoup d'auteurs actuellement inconnus , tels que 
Maumenet, Aaguenet; Perinet, Paris, Malafaire, etc, 
4. a5 
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trouvoieut aYec Lamotlie^ Saurin^ et Boindin qui 
jouissoient aters A^un% f 4|mt2itidn difitiitgu^e y et qui 
ne craignoient pas de se lier avec des hommes m^* 
diocres partdi lef ^uds flt ^tcKe^t $iits i.e se faire des 
admirateurs et des partisans. 

Rousseau prftt a faire repr^senter la com^die du 
CapHcletty fut introduit ditM eette BOciM qui Itli 
proiiiit son apphi dans Ik 6sii*rie^e orag^o0« oii il alloit 
^ntt*€^r. Jl paroft qn^ p6#t« ignoroit k jaloiiaie qii*]l 
iiispiroit d^jk dux ch^fs d^ Mie coterie f cft qu'9 ^ 
laissa s^duii^e par les tnaHi^res aimaUes dc Lamothe 
qui j d^n^ fimptiissiincie d^^galer nn nrA tel qu^ 
ftoiiss6£tu y n^ ti^gtig^oit auoun moyen de le diteigret 
sotu^d^tnent. L'abandon de ses prrftendtia «mcii loH de 
la repr^dentatibn dttCaprieietiii , les diatribes ▼iclentos 
qu'ils ^e peritiit*etit cfnsuite t^nf re eet outrage/Re 
servirent que trop h Flfclaii^er ; mais la ^lt&te de ceite 
piece ti^ Suffi&oit point tecore k «e« euneinis } fl lui 
restbit tant de titfe^ k radmiration dc aes canteBiK 
porains y que c^ foible dehee n'avoit pas m^e affleur^ 
sa rdputation. II se pr^s^nta utie oeeaflon de leperdre, 
et elle fut saisie avidemetit. II <$toit posiiMe d*ima- 
giner qiie Rotlsseau d^voif dtte indign^ dt ht cend«ile 
de la sobl^t^ du caf^ d^ }k iHie Dauphine } on en oon- 
clut qu^il se livr&rdit k tou^ I^ ««e^s de la tttngcaliee. 

Des cbupletd cbntre quelques memlHr^ dvla saci^t^ 
furent jet^s k deul reprises difF^ntes soiu les tables 
du caf^ : graude tumeur paiini le» toteti^s att^u^ ; 
d^mai^ches pour savbir qUi avoit cdmpoatf irea ooU- 
plets ; sbupcons comtiH^ RonslMU qftti s'9a dtf£»fl4it 
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A LA NOTIGE SUR SAURIN, 887 
toujourSy et qui continua a paroitre quelquefois dans 
le caft. 

Cette aventure cependant ne fit aucun ^clat; 
public prit peu d'int^c^t a la querelle ; le tems n'^toit 
pas venu ou la haine et la jalousie devoient exercer 
leurs fureurs sur Rousseau. Lamothe briguoit une 
place a Facad^mie fran^oise ; Rousseau ^toit aussi sur 
les rangs ; par une de ces injustices trop communes 
dans les soci^t^s litt^raires , Lamothe qui n'avoit en- 
core fs^it que ses odes, fut pr^f^r^ a son rival auquel 
on ne pardonnoit p^s une trop grande sup^riorit^. La 
fiaine partie du .public murmura contre cette nomir 
nation ; et la gloire de Rousseau en re^ut un nouvel 
^lat. II falloit luifair^ perdre les frqits de ce triomphe 
qu'il lie devoit; qu'a ses talens ; on emploja tous les 
moyens que peut fournir la calomnie pour fl^trir soxi 
caractere , et pour le d^shonorer. 

De nouveaux cpuplets beaucoup plus violens que 
les premiers furent envoj^s a Lamothe et a Boindin ; 
ils r^unirent leurs amis, ils se plaignirent de Rouss^^u,, 
et ils r^solurent de le d^noucer jundiquement comn^^ 
auteur d'un libelle diffamatoir^ ; le poete indign^ de 
eette persdcut^on qu.'il avoit si peu meritee , fit une 
faute qui fut la principale cause de ses malheurs. H 
ne doutoit pas qi^e oes infamcfr oouplets ^'eiissent 
faits parses ennei^nis pour les lui attribuer. Une mujti- 
tude d'exemples prouvoient la possibilit^ d'une pa- 
reille noirceur. Quelques indi^es trop peu fondes 
arr^terent ses soup^ons surSaurin, dont le caract^re 
peu franc pouyoit servir k les justifier; il Taccus^ 
donc 9 et il le fit arr^ter. 
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Plusieurs personnes ont clierch^ k trouver dans 
cetle demarche imprudente la preuve que Rousseau 
^loit Tauteur des couplets ; U suffit dq r^fl^chir un 
moment pour se convaincre de la faUsset^ de cette 
pri^somption. Si Rousseau eAt coupable en effet, 
n'^toit-il pas de son intdr^t de se borner au d^saveu 
formel qu'il avoit fait? en accusant Saurin , ne s'ex- 
posoit-il pas a faire approfondir Taffaire et a fetre lui- 
m^me convaincu d'un double ddlit? Si, comme nous 
n'en doutons pas , on consent a accorder a ce grand 
poete le simple bon sens , on verra au contraire , dans 
son proc^dd avec Saurin, la preuve complette qu'il 
n'avoit pas compos^ le libelle. 

Le cr^dit des eunemis de Rousseau influa sur le 
jugement qui fut port^ contre lui. II paroH que le 
d^chainement contre cet homme aussi c^lebre que 
malheureux ^toit port^ a son comble ; on lui disputoit 
m^me alors jusqu'a son talent po^tique : le factufn de 
Saurin en offre la preuve ; voici comme il parle des 
ouvrages de ce poete : cc Le sieur Rousseau s'est appli- 
« qu^ toute sa vie a la po^sie ; il a sur-tout ^tudi^ 
<c Marot et Rabelais , et il faut avouer qu'il ne reus- 
(c sissoit pas mal a suivre ses maitres : il a une imagi- 
(c nation assez d^licate , un grand amour pour la ri- 
« chesse des rimes, Un bon go&t d'expressions et de 
(c tours, sans nouveaut^ pourtant ; et je ne le regarde 
(c que comme le premier des plagiaires ». Ce jugement, 
en offrant une id^e du goAt de Saurin, prouve aussi 
qu'il n'^toit pas scrupuleux sur les imputations dont 
il vouloit accabler sa partie adverse ; il suffit en m^me 
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tems pour donner la mesure des raisonnemens qu'il 
employoit contre Rousseau. 

Lorsque Rousseau fut condamnd au bannissement, 
il trouva un asyle chez le comte du Luc , ambassadeur 
de France en Suisse. Si ce seigneur eut pensd que la 
punition infligde au poete fut juste , auroit-il admis 
dans sa maison et a sa table , un homme d^shouor^ 7 
Pendant vingt a^s qu'il surv^cut a son exil, il protesta 
toujours de son inuoceuQe. Dans la maladie oii il re^ut 
les secours de la religion, il renouvella solennellement 
cette j)rotestalion. Peut-on croire que, dans un mo- 
ment ou rien n'attache plus Thomme a la lerre , il eut 
persisle dans cette denegaiion, sur-tout si Tou se 
rappelle que dans les dernieres ann^es de sa vie il 
eut une pi^t^ aussi solide que sincere. 

Ses ennemis Tont accus^ d'hjpocrisie : a une epoque 
ou la philosophie moderne ^toit profess^e dans toute 
FEurope, ou les protecteurs m^me de Rousseau la 
soutcnoient, quelmotif auroit-ilpu avoir d'affecter une 
pi(5td qu'il n'auroit pas sentie? Sa liaison avec Louis 
Racine , les conseils qu'il lui donnoit dans une corres- 
pondapce particuliere sur le Poeme de la Religion, 
sufCroient seuls pour lever tous les doutes a cet dgard. 

Rousseau est un grand exemple des effets terribles 
de la calomnie et de Tinjustice des contemporains 
envers un homme de g^nie. Pendant le dix-huitieme 
siecle, quelques r^clamations se sont ^lev^es en sa 
faveur; mais eUes ont ^te aussit6t dtouffees par les 
philosophes i?iodernes. La plus forte de ces rdclama- 
tions est celle qui fut appuyde sur le testament de 
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Boindin, Tun des auteurs attaqu^s dans les conplets. 
Nous nous servirons des expressions m^me de M, d6 
Voltaire qui parle de ce testament dans le siecle de 
Louis XIV : « Nicolas Boindin procureur g^n^ral des 
« tr^soriers de France, en mourant en i^Sa, laissa un 
rc m^moire tres circonstanci^ dans lequel il chargea ^ 
c< apres plus de quarante ans , Lamothe Hotidard de 
« TAcad^mie francoise , Joseph Saurin de FAcad^mie 
c( des sciences , et Malafaire d'avoir ourdi toute cette 
c< trame ; et le chitelet et le parlement d'avoir rendu 
c< cons^cutivement les jugemcns les plus injustes ». 
M. de Voltaire cherche ensuite a att^nuer Fautorit^ 
de ce testament dont il reconnolt rauthenticit^ , en 
rappelant les manieres douces et les qualit^s aimaUes 
de Lamothe, et en disant que Boindin a fait en mou- 
rant un libelle diffamatoire , parcequ'il hatssoit egor- 
lementtous ceux dontil parle dans cette denonciation. 
On appreciera facilement la valeur de ces raison- 
nemens sur lesquels nous ne ferons pas de r^flexions. 

La conduite du gouvernement k r<5gard de Rous- 
seau pendant son bannissement , donnelieu decroire 
qiie personne n'^toit convaincu qu'il fut coupable. Le 
r^gent lui fit ^crire en 17 17, par lemarquis de la Fare, 
qu'il pouvoit revenir a Paris sans craindre d'y Stre in- 
quiete, etqull seroit m^me accueilli a la cour. Rousseau 
ne voulut jpas reparoitre dans sa patrie, fl^tri par un 
arrit; il demanda donc qu'on lui donnAt dc iiouveaux 
juges pour revoir son affaire. L'orgueil des cours sou- 
veraines ne put se pr^ter k cet arrangement; et le 
poete aima mieux vivre dans Fexil , que d'ol)teilir unc 
grace qui ne lui auroit pas rendu Fhonneur. 
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Cep^ndant apr^s plusieurs ann^es de bannisseilient 
l*amour de la palrie se r^veOla dans le coeilr de Rous- 
seau 5 las d'Atre errant dans FEurope k un kge ou ron 
a besoin de trantJuilUt^ , il fit une tentative pour ren- 
trer eri France. Voici comment un journillste du tems 
rapporte le voyage secret qu^il fit a Paris. On verra 
que les hommes les plas distingu^s rendoient une 
fustice^clatante k rinnocence du poete. tc M. le comte 
« du Luc et M. de Senoxan dcrivirent a Rousseau au 
fc mois de septembre i^SS de Venir k Paris, et qu^ils 
c< comptoient terminer Faffaire de son bannissement; 
€c ce qui le d^termina a faire cie voyage k la fin d'oo- 
« tobre de la m^me ann^e. M. Aved , peintre tres-babile , 
cc qui avoit ^t^ rannrfe pr^cMente k Bruxelles faire le 
« portrait d^Rousseau, aHa au devant delui k Conflans, 
c< maison de campagnc de rArcIiev^que deParis, oA U 
cc avdit pass^ la nuit , et le cianduisit stir les neuf beures 
cc du matin k Tarcbevfecb^, oii M. le comie du Luc Tem- 
cc brassa , et t^moigna une joie e^^tr^me de le rcvoir ; il 
c< le pr^senta ensuite a M. rArcbev^qne son frere , qul 
cc bii fit un acdueil des plus gracieux. Rousseau resta 
« k rarcbev^cli^ jusqu'k rentr^e de la nuit, en^nit^ 
cc M. Aved le mena che^ lui oii 11 lui avoit J)r^par'($ un 
« appartement commode qu'il oocupa pendant trois 
« mois. Je visrM. Rouss^auli Patis le plus souvent qu'il 
« me fut possible. Sa mallieureuse affaire le' forcoit k 
« garder Tincognito, sous le nom de M. Richer, nom 
« cjull avoit pris , disoit-il , par rapport a quelques 
« fables de cet auteur qu'il avoit lues avec plaisir. Le 
« pr^tendu M. Richer apprit au bout de trois mois 
« que son affaire alloit de plus mal en plus mal; et il 
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« ne put jn^me obtenir un sauf-conduit d'un an^ qui 
c< ^toit le tems de Texpiration de son bannissement. II 
cc fut donc contraint de retourner a Bruxellt^s. II 
c< partit ayant les larmes aux yeux, ^tant plaint et re- 
c< grett^ d'un grand nombre d'honn6tes gens ». 

On voit que la crainte de reyenir sur un jugement^ 
quelque injuste qu'il ffit , emp^cha le gouvernement 
de rappeler Rousseau. Sa mort , qui arriva peu de tei^s 
apres , fut imput^e au cbagrin qu'il eut de quitter de 
nouveau son pays. Cependant les partisans de M. de 
Voltaire ne manquerent pas, m^me apres cette ^po- 
que, de servir la haine de leur chef en soutenant que 
Rousseau ^toit Tauteur des couplets ; c'est aujpurd'hui 
une opinion tellement accr^dit^e que nous nous som- 
mes crus oblig^ de la cpmb^ttre s^rieusement. Nous 
termi^erons cette digressipn par le tdmoignage d'un 
ami des philosophes , qui a ^crit ^ur le caractere et les 
ouvrage» de Rousseau. Vauyenargues s'e»prime ainsi: 
c< On ne sauroit tr^p honorer les grands talens d'un 
5< auteur dont la c^ldbrit^ a fait les disgraces, comme 
« c'est 1a coutume , chez les hommes ; et qui n'a pu 
c< jQui,r,dajas sa patrie la rdputation qu'il mdritoit, 
c< que lorsque, acc.aby .sops le poids de rhumiliationt 
« et de Texil, la longiieur de son infortqne a ddsarmd 
« la haine de ses ennemis , et fidchi Vi^ijustice de 
« Tenvie ». 

FIN DU SUPPLEMEWT A LA WOTICE SUR SAURIBT. 
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